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AVERTISSEMENT. 

A L eft jufte que je rende compte 
au Public de Poccafion & des mo* 
tifs qui m'ont engagé à écrire la Vie 
de Julien* Je toiTibai , il y a plu- 
fîeurs années , fur ks ouvrages. 
JVlalgré la jufte horreur que m'inf- 
pire Ton apoftafie y je le trouvai auflî 
éloquent , auffi ingénieux > & peut* 
être plus digne d être lu , que plu- 
sieurs des anciens écrivains du pa- 
ganifme. Outre que fa morale eft 
plus épurée que la leur , parce 
qu'elle a confervé une teinture de 
la nôtre , j'apperçus dans fes écrits 
une infinité' de chofes utiles pour 
rhiftoire; d'autres , contre Tinten- 
tion de fauteur ^ très-avant^geufes 
& très-honorables à la religion. Il 
me parut fâcheux que des fcrupules 
mal fondés empêchaffent de tra- 
duire en notre langue ce qui méri:^ 

aij 



îv AVERTISSEMENT. 

toit d'être traduit, Uernpereur Jo- 
vien, difois-je en moi-même, tout 
zélé qu'il étoit pour la foi , ne crut 

{)oint qu il fut incompatible avec 
e véritable efprit du chriftianifme , 
de faire orner le tombeau de Julien^ 
& d'honorer jufques dans les cen- 
dres de ce prince réprouvé la qua- 
lité d'homme ou d'empereur. Se- 
roît-ce donc un crime de ne pas né- 
gliger les productions de fon efprit , 
& de les tirer de l'obfcurité des lan- 

fjues favantes ? L'excellente verfioa 
atine du P. Petau a déjà mis Julien: 
à la portée de ceux qui n'entendent 
pas aflez le grec pour lire l'origi- 
nal : & la céithrtjaiyre des Cefârs > 
donnée en françoîs par M. Span- 
heiiTi avec ugi Jong & do£te com- 
mëhta'îrè'V'^tînftruît les plus habiles 
fans fcandalifer les plus ignorans. 

Je ne rapporterai point toutes les 
réflexions qui me vinrent à l'efprît 
fur l'utilité des ouvrages de Julien. 
Je les détaillerai en temps ôc lieu. 11 
fuffit de dire ici que f en traduifis 



AVERTISSEMENT, v 

quelques-uns. Jufquàpréfent, des 
occupations plus preffantes ne m*a- 
voîent pas permis de fonger à met- 
tre au jour ce qui eft en état de pa- 
roître. Etant enfin réfolu de le don* 
ner au Public , j'ai cru qu'il étoît 
d'une néceffité indifpenfable d'y 
joindre un abrégé du caradere & des 
adions de Julien , pour fervir d'in- 
trodudion à fes ouvrages. Mais j'ai 
bientôt fenti qu'il eût fallu le pin- 
ceau de Plutarque, pour peindre Ju- 
lien tout entier dans un efpace aufli 
borné que celui d'un difcours pré- 
liminaire. J'ai craint de ne taire 
qu'effleurer un fujet qui vaut la 
peine d'être approfondi : & c'eft ce 
qui m'a déterminé à écrire plus ait 
long la vie de ce prince. Ainfi lesf 
traduâ:ions ont enfanté naturelle- 
ment ridée d'une préface : & Tim- 
pollîbilité de dire dans une préface 
tout ce que j'avois à dire , a produit 
un livre > qui fera bientôt fuivi des 
tradudions dont il eft l'annonce ôc 
lavant-propos^ 

a* VLy 






v; ArERTISSEMENT. 

Plus j'ai étudié Julien , foit dans 
fcs propres écrits, foit dans les au- 
tres monumens de l'antiquité > plus 
ilnva paru intéreflant. Le contrafte 
de fes vices réels & de fes vertus 
apparentes , joint à la diverfité de 
fes fituations & de fes avantures , 
forme un morceau d'hiftoire , ou. 
Ton trouve , avec la pltis exaâe 
vérité ^ le merveilleux des fixions.. 
Si le tableau eft amufant y il n'eft 
pas moins inftruâif. On y voit réful- 
ter de rafïèmblage dés qualités les 
plus éminentes. un tout enfemble 
défedueux & mal afforti ; parce 
que ce n'eft point la religion & la 
raifon , mais uniquement- la vanité ^ 
qui ie5 domine & qui les met ea 
oeuvre. Oa y découvre quel eft le 
vuide & le danger dés talens hu- 
mains ; & de quelles extravagances, 
deut fe repaître un efprit dégoûté 
^u vrai, & abandonné à fa propre 
inquiétude.. L'homme eft^ deftiné , 
quoi qu'il falTe , à croire & à fe 
fuumectxe. S'il feçoue le joug de 
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la foi , il faut qu'il facrifie fa rai- 
fon à des opinions arbitraires , 
înfenfées , & plus incompréhenfi- 
blés que les myfteres qu il rejette. 
Julien abandonnant la religion 
chrétienne pour fe livrer aux illu* 
fions du paganifnie & de la théur- 
gie > eft un exemple dans lequel' 
tout incrédule doit plus ou moins 
fe reconnoître. La perfécutioa 
que ce prince fait aux Qirétiens , 
offre un fbeftacle frappant. Elle 
force , fi j'oie m'exprimer aînfî ^ 
la Majefté fuprême à fortir de 
fan fecret, pour fôutenîr par de 
nouvelles preuves le chriftianifme 
attaqué d'une manière nouvelle : 
& ces preuves font fi éclatantes y 
que les Payens mêmes les onr 
tranfmifes à la poftérité. En un* 
mot le ftijet eft heureux y & doit y. ' 
ce femble , réuflir même entre les 
mains d'un ateteur médiocre. 

Qtnari re^ ç/o: negat^ comçntA doccrh 



vîij AVERTISSEMENT. 
Ceft y je Tavoue , ce qui m'a le 
plus encouragé. 

Je n ai en vue que de bien faire 
connoître celui dont j'écris la vie» 
Il y a peu de princes fur lefquels 
nous ayons plus de mémoires : 
mais , qu'il me foit permis de le 
dire , la plupart de ces mémoires 
n'ont pas été écrits avec affez de 
fang froid. Ceft le fort des hom- 
mes extraordinaires , d'avoir des 
admirateiurs & des cenfeurs trop 
prévenus , fur-tout lorfque des 
intérêts aufli vifs que les intérêts 
de religion , empêchent les fufFra- 
ges de fe réunir. I-.a jufte indi- 
gnation des Chrétiens contre un 
apoftat^ contre un perfécuteur^ 
ne leur a pas toujours permis de 
faire attention à ^ ce qui pouvoit 
mériter en lui quelque eftime. La 
reconnoiffance aveugle des Payens 
envers le reftaurateiqf de l'idolâ- 
trie y leiu: a fermé les yeux fur 
les défauts les plus eflentiels. Sans 
parler des Orateurs > de qui Toa 



^ AFERTISSEMENT. ix 

n*a pas droit d'attendre une exac- 
titude fi fcrupuleufe ^ les Hifto- 
riens mêmes ceflent d'être hifto- 
riens y dès qu'ils parlent de Ju- 
lien^ & deviennent des accufa- 
teurs ou bien des panégyriftes. Il 
faut pourtant excepter un petit 
nombre d'écrivains de part ôc 
d'autre , qui lui ont rendu aflez 
de juftice* 

Au fond, on ne doit pas s'î- 
maginer qu'il foit toujours iii> 
poffible de concilier les auteurs 
qui ont parlé le plus dïverfe- 
ment de Julien. Comme ils ne 
l'ont pas regardé dans le même 
point de vue y ils en difent , il 
eft vrai , des chofes fort diffé- 
rentes y mais qui ne font pas tou* 
jours oppofées : & pour l'ordi- 
naire y fi les Chrétiens & les 
Payens paroiffent fe contredire., 
c eft que Julien étoit lui-même un 
amas de contradi^lîons. M. Fleury 
obferve judicieufement , qùil jy 
avoit dans ce- prince un tel mê-^^ 
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lange de bonnes &• de mauvaifes 
qualités , qiiil était facile de le 
louer se de le blâmer , fans alté- 
rer la vérité. 

Comm€ j'ai examiné Julien à 
charge & à décharge y & que 
c*eft le réfultat de cet examen 
ciue je préfente à mes Lefteurs y 
j'en ai dit également fe bien & le 
mal. Je ne crois point que le 
bien que j'en ai dit- doive peiner 
les confciences les plus délicates* 
Ce feroit trop prifer les vertus hu- 
maines , que de fe perfuader con- 
tre l'expérience de tous les fiecles ^ 
que Dieu ne les donne jamais à fes 
plus grands ennemis. J'ai repré- 
îenté celles de Julien dans le vrai , 
c'eft-à-dire , toujours défigurées 
par quelque défaut : & d'ailleurs il 
les a tournées contre leur auteur ; 
ce qui doit nous les rendre 
odieufes. 

Quelques le£leurs' trouveront 
peut-être que je coule trop légère- 
ment fur certains endroits de i hif 
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toire de Julrcn ; que je ne détaille 
pas toujours les expéditions mi- 
litaires ; que je ne décris -point 
les batailles , &c. Mais je les fup- 
plie de vouloir bien ne pas perdre 
de vue le but que je me fuis pro- 
pofé , & de fe rappeller ce qu'a 
dit Plutarque au commencement 
de la vie d'Alexandre , pour pr^-^ 
venir une femblable critique. Je 
me fers de la verfion d'Amyot. 
» Les plus hauts & les plus glo- 
» rieux exploits ,xîit-il , ne font pas 
» toujours ceux qui montrent 
» mieux le vice ou la vertu de 
» Thomme : ains bien fouvent une 
» légère chofe , une parole ou un 
» jeu , mettent plus clairernent en 
» évidence le naturel des perfon- 
» nes^ que ne font pas des défaites 
» où il fera demeuré dix mille 
» hommes morts , ni les groffes 
» batailles , ni les prifes des villes 
» par fiege ni par aftaut. Tout ainfi 
>^ donc comme les peintres qui 
» portrayent au vif y recherchent 
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» les femblaaces feulement , ou 
» principalement en la face & aux 
» traits du vifage , efquels fe^ voit 
» comme une image empreinte des 
» mœurs & du naturel des hommes, 
» fans guère fe foucier des autres 
» parties du corps : auïïi nous doit- 
» on concéder que *nous allions 
» principalement recherchant les 
s> fignes de lame , & par iceux 
» formant un portrait au naturel 
» de la vie & des mœurs d'un 
» chacun y en laiffant aux Hîfto- 
» riens à écrire les guerres , les 
» batailles ôc autres telles gran- 
» deurs ». 

APPROBATION. 

JAî lu par Tordre de Monfeigneur le 
parde des Sceaux ^ les Vies des Em^ 
jpereurs Julien & Jovien , par M. de la 
Bleterije : le mérite de ces Ouvrages 
eft afTez connu , & l'on ne peut qu'ap- 
plaudrr au projet dVn multiplier les édi- 
tions, A Paria le 12 Mai 177 y. 

%72e'FOUCHER. 
VIE 
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LITRE PREMIER. 

L n*y a rien de plus op- 
pofé que les différentes 

^ idées qu^on fe forme^ de 

juiien. Plufieurs , qui ne le con- 
noiflent que par fon apoftafie , 
en font un monftre femblable 
aux Nérons & aux Domitiens* 
D'autres , éblouis de fes qualités 
brillantes , voudroient l'égaler 
aux Trajans y aux Antonins & 
aux Marc - Aureles. Pour moi y 
(ans être furpris de ces deux ju- 

A 



2 Vie de l'Empereur 
gemens y je ne puis approuver 
ni Tun ni Tautre. Julien a eu 
fans doute de grandes qualités; 
^ la religion^ qui nous ordonne 
de prier pour nos perfécuteurs , 
tandis qu ils peuvent fe conver- 
tir , ne nous peniiet pas de noir- 
cir injuftement leur mémoire , 
lorfqu'ils ont reçu leur condam- 
nation : mais il eut aullî de grands 
défauts; enforte qu après avoir 
diftingué avec précifion Tapoftat 
du philofophe & de l'empereur , 
je^ trouvé qu'il ne fut point un 
grand homme ^ mais un homme 
fingulier. 

Il n'eut point ce fonds de bon 
fens , qui doit être le centre & 
le Rpint fixe des vertus ; qui n'en 
laiile briller aucune aux dépens 
de l'autre; qui ne les outre ja- 
mais; qui les règle, les unit, & 
Far un heureux concert, forme 
homme vertueux. Une paflion 
déréglée pour la gloire le porta 
avec une efpece de fanatifme à 
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tout ce qui lui parut eftimaî>le ; 
& y par ungoût faux , il eftima tout 
ce qui pouvoit le fingularifer. 
Exempt des vices grofliers qui hu- 
milient rorgueil>- il eut les dé- 
fauts qui le flattent , & ceux que 
ramour- propre napper çoit que 
dans les autres. 

Tandis qu il fut dans Pobfcu- 
lité de la vie privée, ou quil 
n occupa que le fécond rang , 
la crainte de Pempereur Conf- 
tance régla en lui les bonnes 
qualités , & réprima les mauvai- 
fes ; mais Tindépendance & le 
pouvoir fouverain le développè- 
rent tout entier. Je tâcherai de 
le peindre au naturel, en choi- 
fiffant parmi feS avions & fes 
paroles ce qui fera le plus pro- 
pre à le caraûérifer. Quoique 
les évenemens auxquels il eut 
part foient intéreffans , & quils 
îemblent , par leur variété , af- 
fortis à la bizarrerie de fon ca- 
radere ^ je n y toucherai qu au- 

A 2 



4 . Vie DE l'Empereur 

tant qu'ils ferviront à faire coti^ 
noître fa perfonne , parce que je 
n'écris pas fon hiftoire j mais 
fa vic/i 

Vhan.OrX UeMPEREUR CONSTANCE- 

^' vuCingeCu L o R E ( ^ ) , père du grand 
zl)mrj.xiih^ entr' autres en- 

fans 5 J u t E/ Constance . 
prince doux & modéré , qui vit 
îans jaloude le diadème îur la 
tête de fon frère j & l'aima tou- 
jours (încérement. Jule - Cons- 
tance épôufa d'abord Galla, dont 
il eut une fille & deux fils. Oa 
ignore le nom du 'premier. Le 
fécond eft le céfar Gallu.s. Après 
la mort de Gaila ^ Jule - Gonf- 
tance fe remaria avec Bafiline , 
' fille du préfet. Julien {6) ^ qui 

« 

(a) Condance-Ghlorc étolt fils d'Eutrope ; * 
liomme de condition , d\ine des meilleures 
ïnaifons H'IllyrIe , & de Claudia , filie de Crif^. 
pus . frère de l'empereur Claude II. 

{h) On a fujet de croire que c'eft Anulus^ 
Jufianusy ^lû fut conful en 311. La maifon 
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fut le particulier de fon fiecle 
le plus illuftre par fa naiflance, 
par {qs richefles & par fon cré- 
dit , & peut-être le prernier fé- 
nateur de Rome qui ait fait 
profeflîon publique du chriftia- 
nifme. Il avoit été engagé dans 
le parti de Maxence : mais Conf^ 
tantin , après la vidoire , refpefta 
dans ce grand homme des talens 
fupérîeurs, & une vertu encore 
fupérieure aux talens» Il le fit 
conful j . préfet , & enfin fon 
beau-frere. Du mariage de Bâfî- 
iine avec Jule-Conftance j na- 
quit à Conftantinople y le 6 No- 
vembre 531 (a) y fous le COnrAî^dçJ.C. 



d^ Anîces étoît la plus îlluflre de, Rome 
dans les ive. ve. & vie. fiecles. Sa nobleiîe 
rcmontoit jufqu'au temps de la république. 
On trouve un L, Anicïus-Gaïius , conful, î'aa 
de Rome 55^3 ou 594- Vers le même temps» 
CïwS'Anicius eut l'honneur du triomphe ^ & 
mena devant fon char Gentîus , roi d'IUyrie » 
qu'il avoit vaincu. 

(a) M, Du Cange fait naître Julien un 
an plus tard. J'ai fuiyi M. de TilIcmoAt , 

A 3 
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fulat de Baffus & d'Ablave ^ 
Flavius-Claudius-Ju- 
L I A N u s , qui fut depuis empe- 
reur. On dit que Bafiline 5 prête 
d'accoucher > fongea qu elle met- 
toit Achille au monde {a) ^ 
éc qu'à fon réveil , pendant 
qu elle racontoit ce fonge y elle 
enfanta Julien prefque fans dou- 
leur. 
jui Mifo^ Julien perdit fa mère ( è ) étant 

vogoiu Id. ad ^1 Ti > • * 

Athcnîenfes, encore au berceau. 11 n avoit que^ 
or!f;Kp!53. fîx ans accomplis, lorfqu il penfa 

' Hieron, . - "^ 

Zof, /, II, & je le fiiivraî d'ordinaire. Il mérite la pré- 

'férence par fon exaditude infime & par Con 

amour pour la vérité , même dans les plus 

_ petites choies. J*en ai tiré de grands (ècours, 

(a) Zonaras avoit pris ces particularités 
vraies ou faufles dans quelque ancien, H n*y 
a pas d*apparence que les nouveaux Gre«s 
les aient inventées. 

(b) Cette princeffe mourut à la fleur de Con 
âge : elle paroit avoir été Arienne & perfécu- 
trice , ce qui n'eft pas étonnant , d elle étoit 
parente d*Eu(ebe deNlcomédie. Il eft certain 
que Julien étoit parent éloigné de cet évêque, 
dit Ammien , yraifèmblabiement du côte de 
Baftline , dont la mère , aïeule maternelle de 
Jtilicn p pouvoit être d*Ionie ou de Bithynie. 
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périr dans la fanglante tragédie 
<jui fuivit de près la mort de 
Conftantin. Sous prétexte d'aflu- 
Ter Tempire aux enfans de ce 
prince , & de prévenir les guer- 
res civiles, 1 armée fe fouleva 
contre tout le refte de la maifon 
impériale. Uempereur Conftan- = 



-ce y le feul des trois auguftes ^n 337* 
qui fût à portée d'arrêter le fou- 
lévement> en étoit peut-être au- 
teur. Ses deux oncles , dont l'un , 
fçavoir Jule-Conftance > étoit aulfi 
fon beau-pere {a) y & fes confins 
germains y au nombre de fept , 
forent les vidimes de fa politi- 
que , ou du moins de fa foiolelTe. 
Gallus & Julien auroient eu le 
même fort que leur père & leur 
frère aine , lî des amis fidèles ne 
les avoicnt dérobés à la première 
fureur des meurtriers {b). Le céle- 

(a) L'empereur Confiance avoit époufé 
!a fille de Jule-Confiance. On ne fçait point 
le nom de cette princeiTe. 

Qi) Il femblequ'onles cacha dans une égUfe» 



c 

Marcell. l. 
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bre Marc ., é vêque d'Aréthufe , fut 
un de ceux qui aidèrent à fauver 
Julien 5 fous le règne duquel il 
fut traitd fi cruellement. 
'MMAthen. Conftance ne put long-temps 
LSn. ^g^^^^^^ ce qu'étoient devenus les 
- I.' Àmmi deux princes. Lorfqull le fçut , 
on dit qu'il délibéra s'il les feroit 
mourir. Mais comme de pa- 
reilles exécutions , faites de fang- 
iroid , n auroient pu être rejet- 
tées fur la cruauté du foldat y il 
prit le parti de les épargner* 
D'ailleurs Gallus y qui n'avoit 
que treize ans y paroifToît atta- 
qué d'une maladie mortelle ; 6c 
Julien n'étoit pas encore en âge 
de fe faire craindre. Il fë con- 
tenta donc de les éloigner. Gai- 



S. Bafyle , prctre d'Ancyre , qui fut martyrifé 
dans la perfécution de Juiien , dit qiTe ce 
prince ingrat avolt oublié le làint autel qui lui 
avoit (ervi d'afyle. No^'efl recordatus quomodo 
eruerir eum ( Deas ) pcr S^^^os fuos faceriotes- , 
ahfcondens eum fub Janào <j» admiréili ahcai 
eccîejiœfua. V, Aâ, fîncera. 
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lus fUt relégué en lonie , & Ju- 
lien envoyé à Eufebe de Nico? 
médie fon parent. Ce fameux 
évêque de cour , le chef ôc Tame 
de l'intrigue arienne ^ étoit peu 
propre à lui donner une idée 
jufte de la religion. Mais il pou- 
voit être plus capable qu'un au- 
tre d*entrer dans les vues que 
Confiance avoit peut-être dès- 
lors fur le jeune prince , en le 
portant à embraffer l'état ecclé- 
fiaftique. Confiance s'étoit em- 
paré de tous les biens de Julien y 
& ne lui rendit que ceux de fa 
mère. L'effet le plus précieux de 
cette fucceffion fut un gouver- 
neur nommé Mardonîus. C'étoît 
un eunuque y Scythe de nation > 
que l'aïeul maternel de Julien 
avoit fait élever avec foin , pour 
expliquer à Bafîline Homère ôc 
Héfiode. Mardonius ne fongea 
pas moins à former les mœurs de 
fon nouvel élevé, qu'à. lui cutti* 
yer Tefprit ; il s'applixjua fiir-tout 

A i 
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- à lui infpirer de la gravité & de 
la modeftie , du mépris pour les 
plaifîrs des fens , de Taverfion 
pour le théâtre, de reftime pour 
une vie férieufe & retirée. ïl ne 
lui laiffa apprendre de chemin 
que celui qui conduifoit chez fes 
maîtres : il Tobligeoit , en y allant , 
de marcher les yeux baifTés. En 
un mot , il ne lui permettoit d^a- 
mufemens queceuxdelalefture y 
principalement des belles defcrip- 
tions d^omere. 
juiEp.iy:. Une pareille éducation eût 

Ep. LVI. La, 1 / T 1« >•! A ' • 

Or. III. rebuté Julien, s il eut eu moins 

W/.xvi.j^ goût & moins de facilité, 

Ê«n^p.wra]V|^5 ^Jès Tcnfance , une curio- 

Lîban,or.x. litt miatiable tourna ion génie vit 

^'/ocr.'/.wi. & ardent du- côté des Iciences. 

^•^ Sa pénétration & fa préfence 

d*efprît étoient foutenues par une 

ménjoîre prodîgîeufe : il lifoit 

continuellement, retenoit tout 

ce qu'il lifoit , & n'oublioit rien 

de ce qu'il avoit une fois appris ; 

"crtforte que fes maîtres fe plai- 
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gnoîent de n avoir plus rien à 
lui enfeigner. Julien étudia d'a- 
bord da grammaire fuivant Tufage 
des anciens ^ qui vôuloient que 
les enfans appriffent leur langue 
par règles , & la parlaffent 
purement* Le latin, étoit tou- 
jours la langue de Tempire ; on 
s'en fervoit dans les ades pu- 
blics ; mais , depuis la fondation 
de Conflantinople ^ le grec fe 
parloit communément , même 
a la cour. Cétoit en quelque 
forte la langue maternelle de 
Julien. Il s'appliqua donc extrê- 
mement à la leûure des écri- 
vains de l'ancienne Grèce i &, 
dans le commerce affidu qu il 
eut avec ces grands maîtres j 
il devint lui-même un modèle 
lèmblable à eux. Il ne négligea 
pas non plus le latin ^ quoiqu'il 
n'en fit pas la même étude. 
Environné de Grecs > gens ac- 
coutumés à n'eftimer que leur 
nation Ôc leur langue > il fe rem- 
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plit à cet égard de. leurs préju- 
gés & même de leur pédanterie ^ 
& fé piqua toujours d'être Grec 
plutôt- que Romain. D'ailleurs y 
on ne fongeoit point à en faire 
un empereur ^ mais feulement 
un homme de lettres ; & le 
grec fuffifoit à ce deffein. Ce- 
pendant il apprit le latin autant 
qu'il étoit néceflaire pour le par- 
ler avec facilité : il eut aufli dvL 
goût pour la poéfie. Nous avons 
encore de lui une quinzaine de 
vers , où Ton apperçoit du gé- 
nie & de la délicateffe. Lorfqu il 
fut empereur , îl montra com- 
bien il dftimoit la mùfique, en 
adi^nant des fonds pour élever 
de jeunes muficiens dans la ville 
d'Alexandrie , & promettant de 
grandes récompenfes à ceux qui 
excelleroient dans cet art ,. qu'il 
appelle un art divin. On ne peut 
lire fes ouvrages , fans fe con- 
vaincre qu'il n ignoroit ri^n de 
jce ^'ii falloit f^avok i^ois 
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pour être un fçavant univerfeL 

A l'âge de quatorze- ou quinxt Sox,ommJ.r^ 
ans , on le retira des écoles ^ pour Atll 
le confiner avec fon frère Galr 
lus y qu'on avoit conduit xl'Io- , 
nie dans un château de Cap- An 545^ 
padoce , fîtué au pied du mont 
Argée. Cétoit une maifon royale 
appellée Macelle , affez voifine de 
Céfarée , capitale de la province. 
Quoique les deux frères y fiiffent 
traités, en princes , ce château 
n étoît pour eux qu'une magni^ 
figue prifon, fi Ton en croit Julien», 

«Pendant les fix années, dit-il 
3>dans fon rhanifefte aux Athé- 
» niens , que nxnis paflames dans 
»une terre qui ne nous appar- 
ia tenoit point , on nous gardoit 
» comme fi nous euflîons été 
a) prifonniers dans quelque châ^ 
ï>teau de Perfe. Aucun de nos 
» amis n'avoit la permifïîon de 
2ï nous aborder. Nous n avions. 
» la liberté ni de rien apprendre. 
»qui &^ valût h peine ^ ni de 
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» voir les honnêtes gens. Au ml-» 
»lieu d'un Jomeîlique -nom- 
» breux & magnifique \ nous 
» étions réduits à n'avoir pour 
» camarades que nos propres 
» efclaves , & à faire nos exer- 
» cices avec eux. Les jeunes gens 
»de notre âge & de condition 
» libre ne pouvoient nous ap- 
» procher .... Si -mon frère a eu 
» dans l'humeur quelque chofe 
» de dur .& de fauvage , il le 
»tenoit en partie de cette, édu- 
y> cation folitaire ». 
Grtg.OrMi. Cependant faint Grégoire de 
^^£„;j^p. pr Naziamce affure que l'empereur 
mx. 69. leur avoit dotiné à Macelle toutes 

Soxpm. /. V. ^ ^ 

a. lortes de maîtres ; mais appa- 

211. a. remment que Julien ^ devenu 
apoftat, compte pour rien > & 
«nême pour mauvaife compa- 
gnie , ces maîtres qui étoient 
chrétiens^ & chargés de Tinf- 
truire , lui & fon frère y de» la 
véritable religion , plus encore 
que des fcfences humaines» On 



Julien. Liv. L if 
ne fè bornoit pas à leur enfei- 
gner.lès dogmes de cette di- 
vine phiiofophie ^ on les exer- 
çoit a la pratique des œuvres 
qu'elle prelcrit ; on leur expli- 
quoit avec foin les livres fa- 
crés ; on les accoutumoit aux 
veilles, aux jeûnes, à la prière,* 
à refpeder les eccléfiaftiques , à 
fréquenter les tombeaux des mar- 
tyrs y à faire des prëfens aux églîfes. 
Les deux frères furent mênie or- 
donnés leftaurs , & , en cette 
qualité, lurent publiquement , 
dans Féglife de Nicom^die , les 
divines écritures. 

Je ne fçais fi Ton ménageoît 
affez un efprit capable de grands 
écarts , comme Julien. En Taf- 
treignant à une vie furchargée 
d'exercices de piété > & affeo- 
tant de multiplier les engage- 
mens pour Fattacher à la reli- 
gion , pn contribua peut-être 
réellement à l'en détacher. Ces 
nouveaux lietis venant en prer 
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mier de la main de Confiance^ 
main ennemie & juftement fuf- 
c7re^.ar.iii. pe£le de politique > étaient - 
p.di. jp. propres à faire naître dans foa 
^ »; cœur un rond d antipathie contre 

i,c.2» le chnftianiime ^ lans quil s ea 
apperçût lui-même alors. On 
dit que ^ dès ce temps - là ^ il 
laiffoit entrevoir quelque pen^- 
chant pour Tidolâtrie. Quand 
on propofoit à fon frère & à 
lui y pour fujet de déclamation , 
la côntroverïe des •chrétiens &c 
^s payens > il fe chargeoit de 
plaider la caufe payenne , fous 
prétexte quelle étoit la plus 
difficile, & la faifoit valoir de 
fon mieux.. On afTure même que 
Dieu donna à entendre, par un 
prodige , que le culte de Ju- 
lien ne lui étoit pas agréable. 
Les deux princes avoient entre- 

J)ris de faire bâtir une églife fur 
e tombeau de fairit Mamas , it 
luftre martyr deCëfarée en Cap- 
padoce* lis avoient partagé Tour 
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vrage entr'eux , & chacun fai- 
foit travailler à lenvi à la por- 
tion qui lui écoît échue. 1 an- 
dis que les travaux de Gallus 
avanijoient , une main invifible 
s'oppofoit j dit -on , à ceux de 
Julien. Tantôt on ne pouvoit . 
en affeoir les fondemens y tan- 
tôt la terre rejcttoit ceux que 
Ton avoit pofés : enfin ce qu*on 
avoit élevé avec bien du temps 
& de la peine , fe trouvoit fou* 
dainement renverfé ; de forte 
qu il fut impoffible de finir. Saint 
Grégoire ae Nazianze dit qu'il 
tient ce fait de témoins oculaires, 
& Sozomene prétend l'avoir ouï 
dire à ceux qui a voient vu de ces 
témoins. 

Il y avoit fix ans qu'ils étoient ^^f;^'^* 
dans le châctau de Macelle ^ s^r. i. u. 
lorfque Conftance, demeuré feul ""• £^^,;^p. y^ 
augufte par la mort de Conftan-^-^-^** 
tin ôc de Conftant y fes frères & 
fes collègues , obligé de faire 
la guerre à Magnence en occi- 
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dent , menacé en orient d'une 

■ irruption des Pçrfes, fe voyant 

An 551. fans enfans & fans neveux , fe 

trouva contraint de chercher un 

appui dans la perfonne de Gallus. 

_I1 le créa céfar {à) le ij de 

(a) Les empereurs comrnuiiîqu oient le 
nom de OBjor à ceux qu'ils deftinoient à rcm- 
pire ; mais ils ne leur donnoient point les 
titres à^imperatcr , ni A^augujlus : c'eût été 
les aflbcier aduellement. Ces deux derniers 
titres marquoient la puIfTance- fou vc raine. 
Celui de cefar n'étoit proprement qu'une dé- 
signation à cette puiffance , qu'une adoption 
dans la maifbn impériale. Avant Dioclétien ^ 
on avoit déjà vu plufîeurs empereurs & plu- 
iîeurs céfars à la fois ; mais ces empereurs 
pofTédoient l'empire par indivis : ils étoient 
jiiaitres , folidairement avec leurs collègues > 
de tout ce qui obéifibit aux Romains» Dio- 
clétien introduifît unç nouvelle forme de 
gouvernement , & partagea les provinces 
romaines. Chaque empereur eut fbn départe- 
ment : les céfars eurent aufïi le leur ; mais 
ils étoient au delTous des empereurs ; ils 
étoient obligés de les re(peder comme leurs 
percs ; ils ne pouvoient monter au premier 
rang que par la permiffion de ceki qui les 
avoit fait cé(àrs , ou par (à mort,; ils rece- 
voient de fa main leurs principaux officiers. 
Ordinairement ils ne portoieot point le dia- 
dème , que les auguftes avoient coutume de 
porter depuis Dioclétien. 
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Mars 3 5*1 ; & après lui avoir' 
donné en mariage Conftantine, 
fa fbeur , il le fit partir pour 
Antioche, d'où il devoit gou- 
verner tout Torient. La nouvelle 
fortune de Gallus & les repré- 
fentations de ceux qui avoient 
foift de Julien , obtinrent à ce- 
lui-ci la liberté de venir à Conf- 
tantinople perfeftionner fes étu* 
des. Les écoles étoierft florif- 
fantes dans cette grande ville : 
on y trouvoit plufieurs fophiftes; 
c*eft aînfi qu on appelloit les 
profefTeurs d'éloquence. Ce nom 
étoit alors honorable ^ quoiqu'à 
dire vrai^ il convînt à prefque 
tous ceux qui le portoient ^ dans 
le mauvais fens que nous y at- 
tachons aujourd'hui. La rhéto- 
rique qu ils enfeignoient étoit 
l'art de déclamer fur toutes 
fortes de fujets ^ pour ou contre, 
d une manière plaufible , & de 
féduire l'auditeur par des lieux 
communs & des vraifemblances 
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populaires ^ fans fe foueier de la 
vérité. 
, Liban. d9 Libanius ^ natif d' Antioche y 
'u"oV. x.de tous les fophiftes de fon 
%^/^J.j j„ fiecle eftimé le plus éloquent ^ 
'' '3* étoit revenu de* Nicomédie dans 
la capitale , à peu près dans le 
même temps que Julien. Mais^ 
malgré fa réputation , il eut la 
douleur de voir en d'autres mains 
le jeune prince , qu'on n'avoit 
garde de confier à un payen dé- 
claré. Ecébole eut la préférence ^ 
quoiqu'il ne f(^ût pas fon métier , 
fi l'on en croit Libanius. Mais 
la cour voulut récompenfer fon 
zèle pour la vraie religion ; zèle 
au refte d'autant plus outré y qu'il 
étoit apparemment contrefait : 
car il ny eut jamais de con- 
fcience plus fouple que celle 
de ce fophifte , qui fut toujours, 
de la religion du fouverain ^ & 
n'en avoit peut-être aucune. Sous 
Confiance y il s'étoît mis à la 
mode par fes inve£lives contre les 
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idîeux des payens. Il déclama de- 
puis pour les mêmes dieux ^^ & 
ion zèle lui tint encore lieu de 
talens , lorfque Julien , fon dis- 
ciple y eut réouvert les temples. A 
la première nouvelle de la mort 
de ce prince , il joua le rôle de 
pénitent. On le vit étendu par 
terre à la porte de Téglife , criant 
aux fidèles ^ d'une voix lamen- 
table : lou/e^moi aux pieds j je 
fuis un Jel affadi. 

Tel étoit le fophifte qu*on 
choilît pour être le maître de 
Julien. Celui-ci , encore Chré- 
tien d'éducation & d'habitude , 
Técoutoit fans peine ^ & ^Uoit 
prendre fes le<^oiis, toujours ac- 
compagné du fage Mardonius 
& d'un autre homme de lettres. 
Il avoit des habits fimples , un 
air modefte & affable , répon- 
doit à ceux qui lui adreffoient 
la parole , fans rebuter les plus 
pauvres , & ne fe diftinguoit 
des autres étudians que par foa 
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cfprîc & par fon travail : il écou- 
toit comme eux , fe tenoit de- 
bout comme eux , entroit & 
fortoit avec eux. A le voir^ on 
ne Tauroit jamais pris pour le 
proche parent de Tempereur ^ ni 
pour le frère du céfar. 
tihan.Or,x. Son mérite fit du bruit dans 
^M.Ep!xLi. Conftantinople , & Ton corn- 
6ocr,/. III, "tnençoit à dire quil étoit digne 
soiom, i. V. de régner. L'empereur > qui avoit 

{)aru favorifer fes études jufqu'à 
ui donner des fujets de décla- 
mation, fut allarmé (^) de ces 
difcours , & lui commanda de 
le retirer à Nicomédie , ou en 
tel autre lieu de TAfie mineure 
qu'il jugeroit à propos. Mais, 
parce que Libanius étoit auflî 
retourné à Nicomédie , Conf- 
tance lui défendit expreffément 
de Taller écouter. Ecébole lui fit 
même promettre, avec les fer- 



ncnfinébant dormire Conjlantiwn* Libdûi» 
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mens les plus terribles, de n'être 
jamais difcîple de Libanius ; pré- 
cautions capables de donner à 
Julien plus de goût pour ce fo- 
phîfte. Cependant, lorfquil fut 
en Afie , il refpeda la défenfe 
de l'empereur & fes propres fer- 
mens : mais il fe faifoit appor- 
ter en fecret , & à grands 
frais, les pièces de Libanius ; 
enforte qu'il vint à bout d'en 
imiter le ftyle beaucoup mieux 
quaucun de ceux qui l'avoient 
écouté. En confrontant les ou- 
vrages de Tun & de Tautre , on 
trouve efFedivement que Julien 
reffemble ( ^ ) à Libanius y mais 
en beau , & de la manière qu'un 
homme de qualité ^ qui parle 
bien fans affedation ,. peut ref-. 



mtëitnfetféts A^y«i# ïfii ri w^of Hfimf rv/ysi^iV , 
jMf C(^«|fv us iTvrn tif wtvhnaiuitirm^ Unde , 
opinor , ils qm pojlea fcrig/it i^efi quiidam 
nofro fiylo affine , wr videatur ums ejfe ex Us 
qfdfcholas nojhrasfrequmtayêre. Liban, 
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fembler à un rhéteur qui s'étu- 
die à bien parler, 
creg.Or^ii. JuUen n'étoit pas tellement 
^'fui,'aiTho'OCCUDé de fes études , qu'il n'em- 
V ""^^ ployât à faire du bien la liberté 
que l'empereur lui laiffoit , & 
Tefpece de crédit que lui don- 
noit l'élévation de Gallus. Il fît 
pluficurs voyages en différentes 
/ provinces d'Aiîe pour aflîfter fes 
amis , quelquefois fans qu'on 
Ten priât , & même aux dépens 
de fa fanté. Mais l'amitié ne Ta- 
veugloit pas : car , en lonie , il 
travailla contre un de fes parens> 
fon ami intiftae , qui avoit tort^ 
en faveur d'un fopliîfte étranger, 
qù*U ne comioiffoit prefque 
point. Quoiqu'il ne fût pas 
riche, ilétoit très-libéral. Voici 
ce qu'il écrivoit depuis , étant 
empereur : « Qu'on me montre 
» un homme qui fe foit appauvri 
» par fes aumqnes. Les miennes 
» m'ont toujours enrichi , mal- 
» gré mon peu d'économie .-. . . 

» J'en 
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i> J'en ai fouvent fait Tépreuve 
» lorfque jétoïs particulier. En 
» partageant avec les pauvres le 
» peu que j'avois , je retirai des 
« mains des ufiirpateurs la fuc- 
» ceffion de mon aiïeule. Don- 
» nons doAc à tout le monde ; 
» plus libéralement aux gens de 
y> bien ; maïs fans refufer le né- 
» cefTaire à perfonne^ pas même 
»à notre ennemi : car {a) ce 
» n'eft pas aux mœurs ni au ca- 
» raÊlere , c*eft à Thomme que 
» nous donnons ». Julien fit tou- 
jours gloire de pratiquer cette 
maxime : heureux s*il avoit con- 
fervé la véritable religion où il' 
l'avoit puifée ! 

Nous avons déjà dit que dès 
le temps qu'il demeuroit à Ma- 
celle y il laiffoit entrevoir quel- 
que oppofition au chriftianifme. 
Sa haine contre Tempereur Cont 
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tance , chrétien très-zélé , quoi- 
que perfécuteur des catholi- 
ques , en fut peut-être T origine* 
Mais d'ailleurs la foumiirion 
qu'exige la foi pouvoit révolter 
un efprit curieux & enflé des 
fciences. humaines. Jl étoit fans 
doute frappé des funeftes divi- 
fions qui déchiroient Téglife y 
fur-tout de cette controverfe 
fcandaleufe^ où il s'agifToit de 
fçavoir fi Jefus-Chrift eft le Dieu 
fouverain , ou bien une créature; 
du relâchement des chrétiens , 
des violences exercées contre les 
orthodoxes parlafadion arienne , 
de la politique & de la foibleffe 
des principaux membres du 
clergé. En lifant nuit & jour 
les auteurs payens , il s'étoit fa- 
miliarifé avec leur manière ' de 
penfer. Ueftime outrée qu'il fai- 
foit des grands hommes de J^anti- 
quité , le portoit înfenfiblement 
à ibuhaiter qu'ils euffent tou- 
jours raifon. C'eft ainfi qu'au com- 
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mencement du feizîeme fiecle, 
quelques-uns des fçavans qui con- 
tribuereBt au rétabliffement des 
lettres y étoient , dit-on , payens 
dans le cœur^ plus encore par 
pédanterie que par libertinage ; 
enforte qu il n'eût pas tenu à eux 
de ramener le culte des dieux 
d*Homere & de Virgile. 

La tentation étoit bien plus 
délicate pour Julien. Les édits 
de Conftantin & de fes enfans 
avoient ébranlé le paganifme , 
fans le détruire. S^il eft vrai que 
la défenfe de facrifier fût géné- 
rale {a) y du moins elle étoit mal 



(a) M. le Baron de la Baille, dans fa DiC- 
fertation fur le (buveraîn Pontificat des Em- 
pereurs Romains ( IIIc Partie ) y prouve que 
jamais Conflantîn n*a fait de loi qui défendit 
abfolument de (àcrificr : il fe contenta d'in- 
terdire les facrificcs qui fcrvoient de prétexte 
à la débauche , & ceux qui , fe faifant en 
fècret ou pendant la nuit , donnoient lieu à 
des affembiées fufpeâes , les opérations de la 
ihagie & de la théurgîe , &c. Prétendre que 
Conftantin fît une defenfe générale, ce fcroit 
fermer les yeux à Tévidence des faits , & fou- 
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obfervée* Les temples les plus cé^ 
^ lebres fubriftoient encore , & leur 
vue entretenoit toujours le fou- 
venir des fêtes payennes , ces 
fêtes Cl riantes & fi flatteufes pour 
l'imagination corrompue. Ils n é- 
toient pas fermés en plufieurs en- 
droits ^ fur-tout à Rome , où la 

tenir le contraire de ce que dit Conftantîn 
ïui-même dans Tes lettres & dans Tes difcours , 
qui doivçnt fervir d'explication , ou , fi l'on 
veut , de çorreélif à quelques paflages d*Eu— 
£èbe , peu exads ou mal entendus. La loi de 
Confiance & de Confiant eft expreflement 
relative à celle de leur père , & ne fait que 
la renouveller. Il eii vrai que ^ dans le code 
Théodofien , on trouve .deux loix attribuées 
à Confiance , dont l'une défend, Cous peine de 
mort , de facrifier aux idoles , ou de leur ren- 
dre un culte religieux , & l'autre ordonne de 
fermer les temples. Mais M. de la Bafiie cort- 
jeâture qu'on ne les publia point du vivant de 
cet empereur. Ce furçnt de fimples projets qui 
demeurèrent parmi les papiers de la (ecret^i- 
rerie d'état, infcrinifs memoria. On y (uppléa 
les dates au liazard, lor(que Théodo(è le jeune 
les fit inférer dans le recueil des ordonnances 
de (es prédécefTeurs. Le (çavant Académicien 
appuie cette çonjedure de réflexions & de fkits 
qui la rendent extrêmement yraifemblable. 
Voyez les Mémoires de F Académie des Infcrip"^ 
dons &• Belles-Lettres^ tQm. XV. 
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îfiajefté du fénat autorifoit les an- 
ciennes cérémonies. On voyoît 
encore des payens déclarés oc- 
cuper les premières charges de 
l^empire. Une infinité de gens 
de toute efpece av oient été en- 
traînés dans Téglife par la foule 
& par le torrent de l'exemple , 
lans quitter leurs préventions. 
Mais F idolâtrie n avoit point de 
meilleur appui que les gens de 
lettres. Tout ce que Julien efti- 
moit y grammairiens ^ poètes , fo- 
philles y philofophes , il Ton en 
excepte un petit nombre > tenoient 
pour les vieilles (uperftitions. 

Comme ils en lentoient le ri- Greg.N.or. 
dicule • que les chrétiens leur"^- ?• '%' 
remettoient inceflamment lous^r.vm, 
les yeux ; ils employoient ce 
qu'ils avoient de litttérature & 
d'efprit pour donner au paga- 
nifme un tour plaufible , & en 
former un fyftême moins infenfé. 
Ils avouoient que la mytholo- 
gie étoit infoutenable prife à la 

B5 
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lettre ; mais en même temps elle 
contenoît , felôn eux y fous l'emr 
blême des fictions, les profon- 
deurs de la phyfîque ^ de la mo- 
rale & de la théologie, Uabfur- 
dite de la lettre {a) montroît 
afTez qu il falloit aller plus avant ^ 
& percer les enveloppes grof- 
iîeres pour découvrir un fens plus 
fublime (6). Un air de myftere 
cônvenoit à la vérité. On Ta- 
voit ainfî voilée pour la rendre 
plus relpedable a ceux qui la 

el f*uéu yfyufTOi m^t rSif fli/*», âûlohf ijfiî» 

Quando dijfentaneœ & abhorrentes fecundàm 
fententiam de divuiis rébus 'fabulez confingurt^ 
tur , Jlaîim nobls qmdammodo clamant atque 
. contejiantur , ne fdem ils quœ dicuntur Jim-- 
pUciter habeamus ; fed m quod latet conjide' 
remus atque fcrutemur* Jul. Or. VII. p. 2Z2. 
edit. Lîpfieniîs. ^ 

iuoKtKfv/nfMfûi tI^ç rif BfSf évikç Ûk «»£>^er«f 

Etenîm gaudet natura abfcondi , &• arcanam, 
deorun naturam impur as in aures abjici nudâ 
oratione nonpacitur. Id« ibid, p. ii5« 
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reclierchoient , ' & pour la dé- 
rober à ceux qui ne s'en ren- 
doient pas dignes par leurs re- 
cherches. 

Au refte , ils faifoient profef- J^^. ^p- 
fion de reconnoître un feul Dieu ^*/"' apu^. 
fuprême (a) y fource & principe ^7vj.vnr! 
de tous les êtres. Les autres ai- {à-'or.yn. 
vinités étoient en partie les at- 
tributs perfonifiés , en partie des 
miniftres fubalternes , dont il 
étoit le père & le roi. Il avoit 
empreint dans toute la nature 
Fimage de fes perfeftions. On 
devoit regarder 1 univers comme 
un tableau , dont le grand Dieu 
étoit .à la fois Toriginal & le 
peintre. Donc en honorant la 
créature > difoient - ils > on ren- 

?iêiWM.Sed illi quidem (nimîrum JudaciJ exporte 
Dei cuhores exiftunt t quandoqiûdem illum 
colunt oui rêvera Jît poteniijjùnus fy,optimus% 
quique jenjibilem mundum régit : qtd equidem , 
lit optimè novi , a mobis etiam aliiS 

COLITU& NOMIMISUS. Id. Ep. LXIII* 

B4. 
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doit hommage au créateur. La 
nature étoit peuplée de dieux: 
ou de génies de différentes ef^ 

I)eces , qui en faifoient mouvoir 
es refforts , & en régloient les 
opérations. Ces intelligences pré- 
lîdoient aux aftres , à la terre , à 
la mer ^ aux royaumes , aux villes^ 
aux lieux particuliers ^ aux fcien- 
- ces y aux arts , aux vertus , cha- 
cune félon le pofte que le maître 
commun avoit bien voulu lui 
confier. Les âmes vertueufes y 
après avoir quitté leurs corps, 
étoient admifes au nombre des 
dieux ^ fous le nom de héros 
ou de demi-dieux. Il étoit jufte 
d'honorer les dieux & les héros , 
comme les lieutenans de la ma- 
jefté fouveraine. & les diftribu- 
teurs de fes bienfaits. \ 

A regard du culte des fta- 
tues {a) y ils difoient qu il n a- 

.ç4f ûs^iiiÊ qfv-KêtKfjv y f(Sfi wU^r» dir>ièç rd toi- 
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voit pour objet ni le bronze ni 

le marbre , mais le dieu à qui 

la ilatue étoit confacrée. Etant 

unis à une portion de matière, 

il nous falloit des fymboles qui 

fuffent à portée de recevoir des 

attentions extérieures , & des 

hommages corporels que nous 



ifm /i MOTâh Ui$ hùMW^PTittut H'uèf 

V m » t ^ ««-> '-il''' 

tiï»ç c* rèfmrt wufutrixêa tdn wut^Mi r^tf 
^f' çt(0if Tm9 ?ietTf itttf . . • . i^tvfi^ti yius «v«iA— 
fiirmf , ûf t TÀf èi^AVumg fsrcAVfrff ^ UvT»7t 
tvfitrls tis ^lUS xttlmf4crtftiV^ CfrWff ^ «I 

ilëfy êfuiç i^ihKûfTOj rÙM ivytu9 iîf {««nif , nrf 
tC, oi df«i ^ifmmîU^rt^ rà mytixftMrm ig r» A. 

tiamJimuhcTa ipfa & aîtaria^ nec non œterni 
cujlodiam ignis , è ut uno verbo dicam > cœrera 
id genus omnia , deorum prafentiœ fîgna ma^ 
jores nojÎTi confiituerunt , non ut ijla deos effe 
aedamus , fei ut ipfos per illa veneremur • • • 
Nos in corpore détentes confentaneum etîam 
cot]^ori cultum adhilere dîis opportebat ..... 
Simulacrorum gtnus efi inventum^ ad quod 
cultum nojlrum accommodantes , deos nobis pro" 
pitios reddemus. Quemadmo^^um en:m oui im-' 
perxtOTum venerantur imagines , etji nihil 
opusjjiis ta veneratione Jit y eorumdem tamea 
henmlentiam in fefe provocant ; fie qJ deO" 
Tum fimulacTis honorem habent ^ frc. Jul. 
fragm. Orat, five Epifl. p, 2^2, 
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ne pouvions rendre immédiate- 
ment aux dieux. Ce culte maté- 
riel ne laiffpit pas de leur plaire , 
parce qu'ils en connoiffoient le 
motif- G'eft ainfî , difoit-on y que 
les empereurs . nous fçavent gré 
des honneurs que nous rendons 
à leurs images^ quoiqu'ils puf- 
fent bien s'en pafler. On nç man- 
quoit pas d'appuyer ces raifon- 
nemens d'oracles & de pro- 
diges prétendus , de traditions po- 
pulaires érigées en faits authen- 
tiques y de Pexemple de tant de 
fîeclès & de tant de nations ; 
enfin de la profpérité des Ro- 
mains , qui , par leurs conquêtes , 
avoient affèz juftifié leur reli- 
gion. Telle étoit la méthode ( a ) 



(a) Cette expofîtion du paganifîne n'é- 
toit pas nouvelle. Il y avoir long-temps que 
-les philofbphes, fiir-toutles Platoniciens, cho- 
qués d'une religion indigne tout à la fois de 
Dieu & de l'homme , n'en connoifTant pgiUi| ^ 
ou n'ayant pas la force d'en embrafîer de 
meilleure, efTayoîent de fpintualKer les opî- 
-nions dominantes» & de les ajufler aux idées 
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qu'on employoit pour farder le 
paganifme , & pour en déguifer 
les égaremens. 

Julien ayant en Afie une en- 
tière liberté de voir toutes fortes 



plus faînes qu'ils avoient de la nature divine* 
Mais leurs efforts faifoient plus d'honneur 
à leur e(pril qu'à leur bonne foi : car , !*• des 
réflexions venues après coup ne pouvoient 
refondre le paganifme , qui eft effentieile- 
ment mauvais , puifqu'il confîfte à rendre à 
la créature un hommage qui ne lui ed pas 
dû , à la fubflituer au créateur ^ à le con- 
fondre avec elle. Le fyiiéme des philofbphes 
n'étoit point celui de la multitude , qui , fans 
parler du culte dired & immédiat qu'elle 
rendoit aux flatues , aux animaux , &c» ado- 
roit des êtres vicieux & abominables , qu'elle 
reconnoifToit pour tels, & prétcndoit les ho- 
norer par des crimes. Elle attribuoit au Dieu 
fou verain , danslaperfonne de Jupiter, toutes 
les infamies imaginables. Il n'y avoit rien de 
û obfcene ni de h fcandaleux dans la mytho- 
logie, qu'elle ne prît au pied delà lettre, A£n 
de prévenir toute chicane , je prie le leâeur 
de bien remarquer que les philofbphes n'é- 
toient point en état de montrer au peuple 
qu'il avoit perdu l'efprit de fà religion , ni 
que le paganifme eût été originairement tel 
qu'ils vouloient le repréfenter, il n'avoit point 
& n'avoit jamais eu de titres primordiaux 
qui en continflènt les principes ; p nnt d'inl- 

B 6 
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de fçavans , dût entendre plu- 
Tieurs fois de pareilles apologies 
faites avec art, & fortifiées de 
tout ce que l'incrédulité payenne 
objedoit contre notre religion* 



tîtuteur dont on pût compulfèr les écrits ^ 
pour réformer les abus poftérieurs. C'étoit 
un corps de chimères formé à Tavanture des 
délires de VeCprit humain , & dont Torigine 
n^avoit pas été la même dans tous les lieux. 
En générai l'amour des objefs fenfibles avok 

- fourni le fonds. L'équivoque, lemalentendu» 
l'ignorance , le caprice > lespaflions, la flat- 
terie , le refpeft & la reconnoifTance d^ùne 
nation pour Ton chef, pour un léglflateur , 
pour d'autres morts utiles à la fociété pen- 
danc leur vie ; enfin les fidions des poètes 
avoicnt élevé cet édifice monfirueux. Les 
dernières pièces du lyftême étoient aufïî au- 
torifées que les premières. Ce n'étoit donc 
ni dans les fubtilités , ni dans les fouhaits inu- 
tiles des philofbphes , qu'on devoit chercher 
la vraie notion, de l'idolâtrie. Il falloit la 
prendre cette notion , & dans la croyance des 
peuples , & dans le culte qui étoit commun 

. au vulgaire & aux (âges prétendus. Ceux-ci, 
philofophes dans la fpéculation , (uivoient le 
peuple dans la pratique , & lui donnoient 
même l'exemple. 2®. H s'enfuit de ce que je 
viens de dire , que les apologiftes du paga- 
nifmc parloient en l'air , lorfqu'ils avançoient 
que toute leur mythologie & tout leur culte 
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La foi s'éceignoic infenfiblement 
dans fon cœur : il étoit fur le bord M ^f . n. 

j /•• ••ir»/* • Liban, Or ^ 

du précipice } mais u le loutmtcan/u/. 175. 

étoiênt allégoriques. La lettre eft incroyable 
& ab(urde , difoient-ils ; donc il faut la crcu- 
fer , & y chercher un autre ftns. Mais on 
pouvoit leur fermer la bouche en répliquant : 
Commencez donc par démontrer que les au- 
teurs d-s fables & des cérémonies ont pré- 
tendu faire des emblèmes , ou bien prouvez 
une bonne fois que tout ce qui tû extrava^ 
gant efi fymbolique & myôérieux , & qu'il n'y 
a point de délire qui ne renferme quelque 
vérité. D'ailleurs , pouvoit-on ajouter , une 
religion qui ne tend point à rendre les hom- 
mes meilleurs , porte fa condamnation (ur le 
fifont. Or le paganifine , même en le fuppofant 
allégorique , n'eft propre qu'à entretenir le 
genre humain dans fa corruption , & à Ty en- 
foncer de plus en plus. Les hommes font pa- 
rcfïeux & corrompus. Le nombre de ceux qui 
penlent efl le plus petit. Tandis que vous 
leur prélenterez des emblèmes qui natteront 
leurs penchans déréglés , ils feront toujours 
littéraux : ils n'auront garde de s'^ambiquer 
TeCprit aux dépens de leurs paffions. La plai- 
fante manière d'établir la vertu , que de dé- 
biter des fables qui canonifènt le vice ! Il vau- 
droit autant donner du poi(bn à un malade , 
parce qu'a l'aide de la chymie on en peut 
tirer un bon remède. Je pourrois dévelop- 
per davantage ces réflexions & en ajouter 
d'autres j mais c'en eu déjà trop pour une 
note. 
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par la force de Téduçation juf^ 
qu'à l'âge de vingt ans. Ce fut 
alors que l'envie de connoître 
Tavenir lui fît confulter un devin 
échappé à la rigueur des loix, 
qui le terioit caché dans Nico- 
médie. Oh ignore ce que le de- 
vin lui prédit. On fçait feulement 
que fes prédirions le frappèrent y 
& le prévinrent avantageufement 
en faveur de l'idolâtrie. Mais la 
gloire funefte de féduire entiè- 
rement ce malheureux prince 
étoit réfervée aux philosophes 
Platoniciens. 
Spanheîm Le Pktonifme de ce temps-là 
Eunao. F. n ctoit pas la pure doctrme de 
^. •^•"•Platon : on y avoit joint quel- 
ques dogmes des autres philo- 
fophes ,.& fur-tout la cabale des 
Orientaux. Dans cette fe£te y on 
enfeignoit à tout venant une 
philofophie ordinaire ; mais on 
gardoit im fdence profond fur 
la partie myftérieufe du fyftême^ 
principalement depuis les em- 
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pereurs chrétiens , qui tie fai- 
Toient aucune grâce à tout ce 
qui avoit Fair de magie. On ne 
s^ouvroit qu'à des gens d'une 
fidélité éprouvée , ou dont on 
étoit afluré d'ailleurs. On appre- 
noit à ceux-ci une philofophie 
occulte fur les différentes efpeces 
de divination, fur la nature & 
la liibordination des dieux & 
des génies , touchant leur culte 
fecret & les cérémonies nécef- 
faires pour lier commerce avec 
eux : car les Platoniciens prîjf- 
mettoient de rendre Thonime 
parfait & hçureux , en lui pro- 
curant une union intime avec 
la divinité ; & comme , felon 
Platon , Tefpace immenfe qui nous 
fépare de Dieu eft rempli d'êtres 
fubordonnés les uns aux autres , 
ils prétendoiènt , à laide d'une 
longue chaîne de héros , de gé- 
nies & de dieux > faire arriver 
Tame par degrés & de proche 
en proche jufquà la vue la 
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plus immédiate du Dieu fouve— 
rain , pour y devenir Dieu elle- 
même ^ en fe plongeant & fe 
perdant dans Tabyme de l'Etre _, 
du Vrai , & du ^ Bien. Leur 
fcience s*appelloit théurgie. Les 
chrétiens & les payens conve- 
noient qu il y avoit du fur na- 
turel dans cette fefte. Et en 
effet des hommes fuperbes > qui 
dédaignoient Tentremife du feul 
& unique médiateur , méritoient 
bien de prendre pour guides y 
fsfcs le fçavoir , les puiffances dès 
ténèbres. Si Dieu a permis au 
père du menfonge de fufciter 
Jamnès & Mambrès pour réfifter 
à Moïfe i s'il doit un jour lui 
permettre d'opérer des prodiges 

{►ar l'homme de péché , il a pu 
ui laiffer faire de femblables 
efforts y pour arrêter la chute de 
Tidolâtrie. 

^ Peut-être aufTi que toute la ma- 
^ie des platoniciens fe réduifoit 
a la connoiflance de fecrets pu- 
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rement naturels , accompagnée 
de beaucoup d'impôllure & de 
charlatannerie. Puifque leurs 
myfteres théurgiques tendoient à 
foutenir le paganifme, ces phi- 
lofophes étoient fans doute les 
inftrumens du démon. Mais fans 
le faire intervenir en perfonne, 
il n eft pas impoffible que des 
fourbes , animéo de fon cfprit , 
foient venus à bout d'éblouir un 
prince de vingt ans , que fon 
amour pour le merveilleux fai- 
foit donner de lui-même dans les 
pièges qu on lui tendoit^ 

Edéiîus y alors chef des plato- 
niciens , difciple & fucceffeur 
d'Iamblique , demeuroit à Per- 
game , ville de Myfie. La repu-, ^j*^- ^. 
tation de la doctrine attira Julien, KiWojcp.tfp» 
qui vint à Pergame avec la^""* 
magnificence d'un grand prince : 
car il avoit des revenus immenfes , 
dit Eunape. C'eft qu'il jouifFoit 
depuis peu de la fucceffion de 
fon aïeule. Edéfius étoit acca-: 
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miracles , ce font des ilLifîons ^ 
des extravagances qu il faut l^J-ij^ 
fêraux infenfés qui ont commerce 
avec les puijfances matèrielieSm 
Julien , entendant tous les jours 
la même chofe , prit Chcyfanthe 
en particulier , & lui dit : Si 
vous aime\^ la vérité , mon c/ier 
Chryfanthe y explique'^moi y Je 
vous en conjure ^ ces paroles 
qiiEufebe nous répète éternel/e- 
ment. Kous fer e'^ mieux ^ répar- 
tit Chryfanthe avec uft air dp 
myftere ^ de vous adrejfer à lui- 
même. 

id,ihid.p.73. Le prince n'y manqua pas à 
la première entrevue ; & Eùfèbe 
lui répondit : « Maxime eft un 
»des plus anciens & des plus 
» habiles difciples d'Edéfius > 
V » mais il donne dans des folies. 
» Il n'y a pas long-temps qu'il 
» nous conduifit tous tant que 
» nous étions au temple d'Hé- 
» cate. Quand nous fûmes arri- 

r ? vés ;^ & que, nous eûmes falué 
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» la déefle , il nous dit : Afleyez- 
» vous , mes chers amis ; vous 
» verrez fi je fuis un homme 
^> ordinaire. Nous nous afsîmes. 
» Il purifia im grain d'encens j 
»& récita tout bas je ne fçais 
» quelle hymne. Auffi-tôt la fta- 
» tue de la déefle fe mit à fou- 
» rire. Nous fumes effrayés ; mais 
)) il nous dit : ce n'eil qu une ba- 
» gatelle ; les flambeaux qu elle 
» tient vont s'allumer. En effet 
» les flambeaux s'allumèrent avant 
«qu'il eût fini de parler. Nous 
» fûmes frappés un inftant de 
» ces preftiges : mais il n y a rien 
>> là qui m'étonne , ni qui doive 
»vous étonner. Ueffentiel efl 
» d'épurer fa raifon. Je vous laijje 
» avec vos raifonnemerts y reprit 
» brufquement Julien. Adieu , 
» vous niave^^ montré t homme 
I » que je cherche ». Il embralïa 
tendrement Çhryfanthe , & prit 
la route d'Ephefe. Dans ce dé- 
tail que )ï\ tiré d'Eunape , dif* 
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ciple de Chryfanthc y :on voit i 
.ce me femble , un complot 
formé entre ces philofophes y 
qui ^voient partagé les rôles , 

f>our donner une haute idée de 
eurs myfteres y fans fe commettre. 
Craignant la légèreté de Ju- 
lien ^ ils ne s'ouvrent point ; 
mais ils irritent fa curiofité y & 
viennent à bout de le mettre 
entre les mains de Maxime, plus 
hardi queux> & plus capable 
d'achever cette importante con- 
quête. 
idJhp.6. Maxime d'Ephefe, étoit un 
^^Lihln! pthommQ déjà vieux, qui portoit 
wg.175. ^^Q longue barbe blanche : il 
avoit de la naifTance & du bien^ 
Tefprit vif, les yeux perçjans , la 
voix forte & infmuante , une 
éloquence rapide. Le ton de fa 
voix & le mouvement de (es 
yeux étoient fi heureufement af- 
fortis, qu'il enchantoit ceux qui 
Tapprochoient , & s'en faifoit 
écouter comme un oracle. Ju- 
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lien fe livra iaiis reièrve à fa con- 
duite ; & dès qu'il eût pris fes 
leçons , il brifà , dit Libanius , 
comme un lion en fureur ^ tous 
les liens qui Tattachoient à la 
religion chrétienne. 

Maxime , qui avoît peut-être 
befoin d'un fécond y lui perfuada 
de faire venir Chryfanthe ; & ces 
deux philofophes , quelqu'ha- 
biles qu'ils fuflent , ne pouvoient 
fuflSre qu'avec peine a l'avidité 
de leur difciple , qui croyoit n'a- 
voir rien appris , tant qu'il lui 
reftoît quelque chofe à apprendre. 
Enfin ils l'introduifirent dans le 
fecret de leurs myfteres. On 
dit que le philofophe qui devoit Tkeodor. uh. 
l'initier ( c étoit fans doute Ma- Grlg!^,Or. 
xime ) l'ayant mené dans un"^'^''*' 
temple y le fit defcendre dans une 
grotte fouterreine. Quand les 
évocations furent achevées , on 
entendit tout à coup un bruit 
effroyable ; on vit paroître des ' 
fpedres de feu. Julien ^ encore 
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novice, fut faifi de frayeur,' &: 
fît par habitude le figne de la 
croix. Tout difparut à rinftant ; 
& la même chofe étant -arrivée 
jufqu'a deux fois , Julien ne put 
s'empêcher de dire à Maxime 
qu il admiroit la vertu de ce 
figne des chrétiens. Maxime , 
qui vit chanceler fon profélyte , 
lui dit d'un air d'enthoufiafte : 
Quoi donc~.j crqye'^vous avoir fait 
peur aux Dieux / Non y prince ; 
mais les Dieux ne veulent point 
avoir de commerce avec un pro- 
fane comme vous. Julien fe paya 
de cette raifon , ne troubla plus 
la cérémonie , & fe laifTa initier. 
Ce qu'il y a de Certain, c'efl 
que Maxime lui prédit Fempire > 
qu'il fît briller à fes yeux le 
projet fingulier de détruire la 
religion dominante, pour réta- 
blir Celle de fes ancêtres ; & 
qu'à force de prédictions , de 
flatteries & de prefliges , il le 
rendit Iç payen le. plus convaincu 
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& le plus fanatique qui fût 
jamais. Si Julien n adopta les 
fables populaires qu'en partie y 
les chofes merveilleufes qu il 
vit efFeâ:ivement ^ ou qu'il crut 
voir fous la direftion de Maxime, 
lui firent adopter le culte payen 
dans toute fon étendue. Son 
ame crédule & fuperftitieufe 
embraifa ce culte extravagant , 
comme Tunique qui pût honorer 
la divinité. 

Julien ne fe regarda plus que iîhan.OK 
comme un prince appelle par ^'ficm %- 
les dieux, pour être ie J^eftau- "'|;^7j.^jj^ 
rateur de leurs autels. Il foupi-^. i. 
roit en voypint Tét^t du paga- 
njfme ; il s'attendriflbit jufqu'aux 
larmes fur la ruine & l'abandon- 
des temples , dont les dépouilles 
étoient en proie aux favoris de 
Çonflancfe. Il difoit quelquefois 
à fejs amis que , s'il devenoit 
empereur , le monde fçrqit heu^ 
reux ; & le fondement du bon- 
hçur qu'il proinettoit à l'univeri 
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étoit ie rétabliffement de Tido* 
latrie , qu'il appelloit la vraie 
piété. Dès-lors ^ il commença 
a régner fur les cœurs de ceux 
d'entre les payens qui fçurent 
fou changement. Ils ofFroient 
pour lui des facrifices en fecret. 
Quelques-uns entreprenoient des 
voyages > uniquement pour voir 
& pour entendre celui qu'ils con- 
fidéroient déjà comme leur libé- 
rateur. 
5r0t0m.Lv, Cependant Julien gardoît tou-^ 
^'sicrA. m, jours les dehors du çhriftianifme ; 
''War^.? P^^^ <^^"^We d'hypocrifie , 
i.in.c.»7. fçachant quon avoit a la cour 
êpuijL quelques foupçons de ce qui 
MMM.^^^^'^^ paffé, il fe fit rafer h 
tête {a) y &L embraffa la vie mo- 
naftique. Il exercoit l'office de 
leûeur dans Téglife de Nicomé^ 
die , fréquentoit les lieux cor^î 

iviM^iyif fiuK Et ai cutem ufque tonfus mcn 
fiafimm vitam fimulavit. Socrat. 
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facrés à la prière , & ne quit- 
toît plus les tombeaux des mar- 
tyrs. Par cette dîflimulation pro- 
fonde y que les payens même 
dévoient condamner j il réuflit 
à tromper Confiance & Gallus. 
Celui-ci y qui avec beaucoup de 
vices , allioit je ne fçais quelle 
piété extérieiure , qui coûte peu 
& qui raffure > allarmé des bruits 
qui fe lépandoient au fujet de 
fon frère , dépêcha vers lui un 
célèbre évêque Arien nommé 
Aëtius, pour TafFermir dans la 
religion chrétienne. Aëtius re- 
vint édifié de Julien , dont il 
rendit bon témoignage à Gallus* 
Nous avons encore une lettre 
de ce prince à Julien ^ où il le 
félicite de fa perfévérance , 6c 
rexhorte à ne fe jamais démen- 
tir. Au refte , les deux frères 
n'avoient prefque aucune rela-. 
tîon enfemole : ils ne s'écrivoient 
que rarement '& fur des baga-» 
telles p non par iijdifférence Tuii 
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pour l'autre ( car îls_ s'aîmôîent 
tendrement ), mais pour ména- 
ger la délicateffe de Conftanee^ 
prince ombrageux & timide , 
toujours prêt de facrifier à fa 
fureté le fang qui lui devoit 
être le plus cher. Néanmoins il 
s'en fallut peu , malgré ces pré- 
cautions , que Julien ne fût en- 
veloppé dans la ruine de foa 
frère. * ^ 

juiaiAth. Confiance avoît commencé 
n''t''^-'de porter envie à Gallus , dès 
IS'ui'.?^'^^ Teut fait céfar. Cette baffe 
Âmm.Lxi\. jaloufîe avoit été augmentée par 
24<s. quelques avantages que le ce-, 
far remporta fur les Perfes ^ qui 
étoient en poffefïion de vaincre 
Confiance , toujours malheu- 
reux dans les guerres étrangères, 
. Les eunuques & les flatteurs , 
qui faifoient de cet empereur 
leur jouet & leijr efclave, ayant 
connu fon foible , n'omettoient 
rien d'un xôté pour l'indifpofer 
contre Gallus ; & 4e Tautrç pgm: 



m. 
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j&irc, commettre des fautes au 
jeune prince , en Tirritant par 
des lettres & par des avis fecrets. 
Gallus , naturellement crédule & 
farouche , encore aigri par Conf- 
tantine fa femme , (^) que les hif- 
toriens nous dépeignent comme 
une furie altérée de fang , ne fe 
prêta que trop aux vues de fes 
ennemis par les cruautés & par 
fa mauvaife conduite. Les eu- 
nuques Faccuferent alors d'afpi- 
rcr à l'indépendance , & de vou- 
loir fe faire proclamer augufte. 
Sa perte fut réfolue. Conftance ^^^ " 
Tattira par adreffe en Occident , 
où il lui fît ôter la pourpre^ & 
enfin la vie {6). Ainfi périt Gal- 
lus à rage de vingt-neuf ané , 
après avoir plus d'une fois éprou- 
vé la bonne & la mauvaile for- 
tune. Il étoit coufin germain de 

(a) Megara quœdam morta'ds , inflamma* 
trix fœvientis aJjiuiLiy frc, Amm. 

(b)li lui fit couper la tête à Flanonc en ^ 

Daimatie» 
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— Cônftance ^ & doublement Corx 
^^^^\ beau-frere. La nature lui avoîi: 
donné un extérieur avantageux 
. & propre à infpirer du refpe£l > 
mais il fut incapable de xégner > 
de l'aveu de fon frère même. Il 
avoit porté le titre de céfar en- 
viron quatre ans. 
Lihan.Or,x. Les auteurs de cette cruelle 
'7u/.iiJti. intrigue rifquoient trop en laif- 
3.xlT;"'''fant la vie a Julien. Ils rimpli- 
Zojim./, II. qygj.gj^|. donc, fur les prétextes 
les plus frivoles , dans les crimes 
de Gallus. Il fut arrêté & livré 
^ ^^\ à des gardes , dont l'inhumanité 
lui fit fouhaiter plufieurs fois 
' ^ ^ d'être au fond d'une prifon. Ils le 
traînèrent de côté & d'autre pen- 
dant fept mois , & le conduifî- 
rent enfin à Milan , où la cour 
étoit alors. Il y fut long-temps 
entre la vie & la mort , accufé par 
les eunuques , & protégé par 
l'impératrice Eufebe. Cette prin- 
cefTe , qui avoit beaucoup d'a- 
mour pour les fciences^ & un 
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cœur tendre (û) pour les mal-- 



heureux, employoit en faveur AM554. " 
de Julien tout le pouvoir que 
fa beauté & fa fageffe lui don- 
noient fur Telprit de Tempereur. 
Mais il étoit à craindre que 
fon crédit, ne pût tenir contre 
rénorme puiffance des ennemis 
de Gallus , & en particulier de 
Teunuque Eufebe , grand cham- 
bellan , le plus dangereux de tous. 

Julien étoit foigneufement Lihm,Or.x. 
gardé. On épioit toutes fes pa-^^^'^j.^r. 
rôles: on eût voulu deviner fes^J^j^^^^^ 
penfées , pour lui en faire des 
crimes. Il étoit perdu fans ref- 
fource , s'il lui fut échappé quel- 
que plainte. Il falloit qu il cachât 
au fond de fon ame la vive dou-» 
leur qull reffentoit de la perte 
de fon frère , & de fes propres 
malheurs ; afFreufe fituation pour 
un prince {6) qui n étoit point 

(fl) In culmine tam celfo humana, Amm» 
( b ) Ungua fujioris &* admodum rarà JiUn* 
tis. Ib. 
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ordinairement maître de fa langue : 
An })4« jnajs il le fyt en cette occafion. 
Julien eut aflfez de courage 
pour ne point faire fa cour en 
chargeant la mémoire de Gai- 
lus y ôc affez de prudence pour 
ne rien dire à fa décharge ; ce 
qui n eut pas manqué de mettre 
Confiance en fureur. Au bout 
de lîx mois, l'impératrice rem- 
porta fur le favori. Elle obtint 
une audience à Julien, & l'ex- 
horta elle-même à fe défendre. 
' L'empereur parut affez content , 
& promit de Técouter encore 
une fois. Mais Teunuque , qui 
craignoit que fon maître ne goû- 
tât Julien, & ne prît quelque 
. confiance en lui , fit manquer 
' cette féconde audience. Le prince 
fut donc obligé d'achever fa 
juftification par l'entremife de 
fa protedrice , qui lui obtint 
la permiflîon de retourner en 
Afie. ^ 
Amruixy. Pendant qu oti faifoit les pré- 
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paratîfs de fon voyage ^ il alla — — ^— 
paffer quelque temps dans la ville ,^ ^ ^** 
de Corne, foit que 1 eunuque id.or.ni. 
Eufebe lui eût fait ordonner de^^g"^^**" 
fortir de Milan y foit que lui- Greg^Or.xx. 
même , de concerr avec Timpé- ' id.br. ir. 
ratrice, eût pris le parti de s*é-*'' 
loigner de la cour , de peur d'ir- 
riter fes ennemis , en jouiffant fous 
leurs yeux de Tefpece de vic- 
toire qu'il venoit de remporter* 
Mais y dans cet intervalle , lem- 

})ereur changea d'avis > & fur 
es nouvelles de quelques fou- 
lévemens arrivés dans TlUyrie 
iSc dans les Gaules , il ne voulut 
plus que Julien allât en Afîe. 
On ne conçoit pas comment 
ces révoltes pouvoiènt influer 
dans la deftinée de Julien , à 
moins qu'on n eût fait craindre 
à Fempereur que ce prince j en- 
hardi par les circonftances y ne 
fongeat a former un parti dans 
un pays où il poffédoit de 
grandes terres / & où il s'étoit 
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fait généralement eftimer. Eufé- 
bie ^ qui fçavoit le goût de Julien , 
lui ménagea un ordre de fe Teti- 
rer en Grèce. Ce voyage avoit 
tout Tair d'un exil ; mais il fou* 
haitoit paffionnément de le faire. 
Il vola donc à Athènes y qui , 
depuis tant de fiecles^ étoit le 
centre de la littérature ^ & le 
rendez-vous de la jeuneffe la plus 
brillante. 
r-''"-*-^ Julien y trouva S. Bafile & 

tre o/iy ^' ^^^g^^^^ ^^ Nazianzc. Celui- 
122?^' '^*^^* ci, qui étoit deftiné à épuifer, 
^xITh/'^^^^^ la mémoire de ce prince 
^^^^|^^^-4-apofl:at, toute la force de l'élo- 
* quence dans des difcours com- 
parables aux Philippiques de Dé* 
mofthene ôc de Cicéron , affure 
quen le voyant, il apperçut le 
dérèglement de fon eforit dans 
fa phyfionomie & dans ion main- 
tien. En effet , lorfqu'on rap- 
proche avec équité les différens 
traits que ce Père , les autres 
auteurs ji & JuUea lui-même > 
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nous en ont laiffés , il faut con- - 
venir que fa figure & tout fon An 355, 
extérieur n'étoient pas moins fin- 
guliers que fon caraâ^re. Il 
avoit une taille médiocre , le 
corps bien formé, agile & vi- 
goureux , la démarche peu zC- 
furée ; des épaules larges , qui fe 
hauffoient & fe baiffoient tour 
à tour ; le cou fort gros & pen- 
ché ; la tête toujours en mou- 
vement ; les cheveux naturelle- 
ment arrangés; les fourcils & 
les yeux parfaitement beaux; le 
regard d'un feu fiirprenant ; mais 
on y lifoit de l'inquiétude & de 
la légèreté : le nez droit , la lèvre 
inférieure allongée , Tair rail- 
leur y une barbe hérifTée , qui 
finilToit en pointe. C'eft ainfi du 
moins qu'il la porta lorfqu il fut 
empereur. Il parloit & rioit avec 
excèf Comme fa langue , toute 
rapide qu elle étoit , ne pouvoit 
pas toujours fuivre fes penfées , 
fon difcours étoit quelquefois 

C 6 



6o Vie de l'Empereur 

• ■ entrecoupé , & fa parole héfi- 

^^ ^^^* tante. La vivacité lui faifoit fou- 
vent faire des queftions & des 
réponfes hors de propos , ou qui 
manquoient de juftelTe. 
uian.or.y.. Ceux qui n'avoient pas le^ 
^GrTg.Or.iY. mêmes lumières que S. Grégoire , 
^^jui Mif ^^ faifoient attention qu'à ce 
Eu«3p. V. qu'ils voyoient ou croyoient voir 
'^^*^* d'eftimable dans Julien. Ils ad- 
miroient fa pénétration y reten- 
due & 1^ variété de "[ts con* 
noiflances ^ la douceur de fon 
commerce : ils lui trouvoient une 
éloquence modefte^ qui perfua- 
doit Tauditeur , en paroiffant le 
refpefter : car ^ iî nous en croyons 
Libanius ^ il ne pouvoit parler 
fans rougir. Sa naiffance j fa jeu- 
nèfle , les malheurs de fa maifon y 
fa fortune préfente ^ jointe a la 
qualité d'héritier préfomptif de 
Tempire , donnoient du relief à 
fes talens & à fon mérite. Les 
préjugés de la religion les grof 
fiflbient encore dans Tefprit des 
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payens , qui fçavoient ou qui de- -^ 

vin'oient fes fentimens. On voyoit ^^ '^^^ 
fans celle autour de lui une foule 
de jeunes gens & de vieillards , 
d'orateurs & de philofophes , de 
maîtres & de difeîplcs confon- * 
dus dans la foule de (es admira* 
teurs. Mais ce n étoit pas uni- 
quement pour conférer avec des 
gens de lettres , ni pour voir les 
antiquités de la Grèce ^ ni même 
pour fréquenter les payens les 
plus fuperftitieux de tout Tem- 

{>ire y que Julien aVoit entrepris 
e voyage d'Athènes; il y venoit 
chercher le pontife d'Eleufme , 
qui Daflbit pour être encore plus 
profond que Maxime dans la - 
fcience de la théurgie. Julien 
forma une liaifon étroite avec 
ce pontife , & fe remplit avide- 
ment de fa fagefle prétendue. Il 
s'ouvrit encore à d'autres payens , 
qu'il jugea dignes de fa confiance. 

On comprend aifément quels^^^^^-^^j^-^ 
parmes devoit avou pour lui ie jid.aiAsk^ 



62 Vie de l'Empereur 
t^' ' féJQur d'Athènes. Il chériffoit 
Z'^]^' cette ville comme fa véritable 
t, 8. patrie : il eut voulu s y fixer 

^ w. /. XVI. p^^^ toujours ; mais fon bonheur 
juiMAàit.{^^ bientôt troublé par un ordre 
qui le rappelloit à la cour. ConP 
tance fe rendoit enfin une juftice 
qu il ne s'étoit jamais rendue , 
& avouoit qu'il n'étoit plus ca- 
pable de gouverner feuL L empire 
étoit attaqué de toutes parts. Les 
. Gaules , ravagées par les barbares, 
demandoient la préfence dua 
prince ; & l'empereur croyoit 
avoir de bonnes raifons pour ne 
pas quitter, alors l'Italie. L'im- 
pératrice n'omettoit aucune oc- 
cafion de parler en faveur de Ju- 
lien. Confiance n'avoit d'héri- 
tier que lui , & n'étoit pas fans 
remords fur la manière dont il 
- avoît traité les princes de la mai- 
^ fon impériale. Ne pouvant avoir 
d'enfahs mâles y il reeardoit ce 
malheur comme une jufte puni- 
tion de Dieu. Il lui vint donc ea 
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pcnfée d'élever Julien à la digni-^^^'^ 
té de céfar. S'il croyoit que ce ^ 
prince n'avoit pas fujet de Tai»- 
mer y au moins efpéroit-il que la 
pourpre lui feroit oublier le paffé. 
Il comptoit fur la modération 
de Julien ^ dont les inclinations , 
différentes de cellesdefonftere^ 
faifoient dire qu il reffembloit à 
Titus , comme Gallus avoit ref- 
femblé à Domitien. A tout évé- 
nement y Confiance fe promettoit 
de prendre de fi juftes mefures 
& de faire fi bien obferver le 
nouveau céfar y qu il ^e pour- 
voit fortir du fécond rang y ni 
fe faire^ empereur malgré lui. Li* 
banius prétend que Julien , en 
recevant Tordre qui le rappel- 
loit à la couj:^ apprit auili les 
vues quon avoit fur lui; mais 
il n'en regarda pas moins cet 
ordre comme un arrêt de mort. 
L'image fanglante de Gallus fe 

Eréfenta d'abord à fes yeux : il 
îva les mains vers le temple de 
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-V '; Minerve ^. qui étoit la citadelle 
■ ^'^^Vd'Athenes : il y alla lui-même 
avant que de partir ; & en pré- 
fence de quelques payens > fe te- 
nant attaché à la baluftrade fa- 
crée y qu*il arrofoit d'un torrent 
de larmes ^ il fupplia la déefle de 
ne point abandonner le plus fidèle 
de fes fèrviteurs. 



^ peine fut-il arrivé à Milan i 
1 empereur propofa dans fon 
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jui ai Ath que 

^''•'^^•"'•confeil le deffeîn où il étoit de- 
le faire céfar. Les favoris mirent 
en œuvre toutes les reffources 
de la flatterie pour parer ce 
coup. Mais Eufébie appuya le 
fentiment de l'empereur avec 
tant de force & d'adrefle , que 
la promotion de Julien fut ré- 
folue. Il apprit cette nouvelle 
avec une extrême douleur; & 
comme l'impératrice lui avoit 
permis & même ordonné de s'a- 
dreffer à elle avec une entière 
confiance , il lui écrivit pour la 
conjurer y par tout ce qu'elle 
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avoît de plus cher au monde , - 



de lui obtenir la permiffion de ^^^^' 
retourner dans fa patrie ( a ). 
Quand il eut écrit fa lettre, il 
craignit qu elle ne fût intercep- 
tée y & pria fes dieux de lui faire 
connoître s'il étoit à propos de 
la rifquer. Les dieux, à ce qu^îl 
aflure , le menacèrent , s'il le 
faifoit , de la mort , & de la 
mort la plus honteufè. Il la fùp- ' 
prima donc , & commença cette 
même nuit à faire de profondes 
réflexions. « Quelle eft ma pen- 
» fée , difoitil ? Je voudrois ré^ 
y> fifter aux dieux , ôc régler ma ^ 
s> deftinée plus fagement que 
» ceux à qui rien n eft inconnu. 
» C'eft affez pour la prudence 
» humaine de ne point trop s'é- 
» garer dans le petit cercle des 
» objets qui l'environnent. Elle 
y> n'apperçoit que ce qu'elle tient 



(a) Julien appelle ainfi l'Afe mineure ï 
eu il avoit été élevé« 
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, » dans fes mains ^ & tout au*plu5 

^^^^* » un avenir prochain qui com- 
» mence à fe développer. Les 
» conféils des dieux embraflent 
» tout* Auteurs de l'avenir le plus 
» éloigné y comme du préfent ^ 
» ils connoiffent également l'un 
» & l'autre : ils nous eonfeillent 
» & font toujours ce qui nous 
X eft le plus utile. Tu te mét- 
y> trois en colère y fi quelque 
» chofe de ce qui t'appartient fe 
a) vdliloit fouftraire à ton ufage ; 
» (i ton cheval , par exemple ^ 
-» refufoit de te porter. Et toi , 
» qui prétends être un homme ^ 
» ( & quel homme encore ) ! tu 
» te dérobes aux dieux. Ils ont 
» des deffeins fur toi ; & tu re- 
» fufes de t'y prêter. C'eft une 
» folie y c'eft une injuftice. Te 
» voilà donc prêt à flatter & à 
» faire des bafleffes pour éviter 
» la mort , quand tu dois , à 
» l'exemple de Socrate , te livrer 
^ à la Providence ^ faire ce qui 
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>> dépend de toi;, & lui laîfler^ 
» faire le relie ! Il ne s'agit point ^^^^* 
» d'ufurper la pourpre , ni de 
y> faire des pas pour l'obtenir ^ 
» mais de la recevoir de la main 
» des dieux qui te la préfentent ». 
Il fe rendit à ces réflexions : il 
vit Tempereur & l'impératrice , 
qui Tencouragerent de plus en 
plus. En attendant le jour deftiné 
pour la proclamation, quelques 
ofl[iciers du palais s'affemblerent 
autoux de lui , le raferent ^ 
lui arrachèrent le manteau de 
philofophe , & rhabillèrent en 
homme de guerre. Ce nouvel 
équipage lui alloit tout- à -fait 
mal : il ne pouvoit prendre les 
airs de la cour y & marchoit les 
yeux baiffés , comme s'il eût en- 
core été fous la difcipline de 
Mardonius. Sa métamorphofe fut 
une efpece de mafcarade , qui 
divertit la cour pendant quelque 
temps. 

Enfin le 6 Novembre 3SS > ^'"'"•^•«v* 
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fous le confulac J' Hbécion & de 
^^ 345- Lollien , Tempereur fortit du pa- 
Socr. u III. i^jg ^ p^^^ ç^ rendre au lieu: oix 

soxpmA.YÀl avoit faid affembler les foldats. 
***• Là fur un tribunal élevé, envi- 

ronné des aigles romaines y ôc 
tenant par la main Julien , qui 
^ cntroit ce jour-là même dans fa 
vingt - quatrième année , après 
avoir parlé en peu de mots des 
befoins de l'empire & du mérite 
du jeune prince y il déclara qu'il 
avoit réfolu de le créer céfar , 
fi l'armée le jugeoit à propos. 
Sur quoi ayant été interrompu 
par un murmure d'approbation , 
il le revêtit de Ja pourpre & le 
proclama céfar. Jamais promo- 
tion ne fut plus univerfellement ' 
applaudie. On fit des acclan:ia- 
tions à la louange de Tempereuir : 
on en fit à la louange du céfar : 
mais on ménagea tellement celles- 
ci y qu'elles fireftt honneur à Ju- 
lien y fans défoblîger Confiance* 
L^ joie éclatoit dans toute Taffem-: 
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blée. Julien même , qui avoit *— — ?g 

f>aru rêveur Ôcembarraffé pendant ^^ ii^* 
a cérémonie , ne put s'empêcher 
d'être fenfîble à des démonftra- 
tions fi finceres. Son vifage s'ou- 
vrit (/z) & fes regards s'animè- 
rent. On vit dans fes yeux une 
noble fierté , mêlée de douceur , ^ 
qui parut annoncer un grand 
prince , & un prince aimable, 
Conftanee le fit monter dans foa 
char & le conduifit au palais ^ ou 
Julien ne put fe voir qu'avec hor- 
reur au milieu des meurtriers de 
tous fes parens. H répétoit de tems 
en tems un ver^ d'Homère qu'il {b) 
appliquoit à fa nouvelle dignité , 
donnant à entendre qu'il regar-» 
doit la pourpre comme une def- 
tination^ à la mort ^ ou plutôtj 
comme là mort mêmct 



(z) Ocidos cum vemijlate tenibilesvulcumqu^ 
excitarius f^ntum. Amrn. 

(b) i!xtiti/it ?r«f<pr{«(^ ^ifMVês ^' ^uî^m 
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i ^ A dire vrai y la conduite qu'on 

An 3 îj. tenoît à fon égard n étoit pas pro- 
M,adAthen. pre à diflipcr fes frayeurs, oous. 
Eiin^! V. prétexte die lui faire fa maifon , 
^iîv.'onh.^^ ne lui permit de retenir que 
^^Amm.1 q^^^^ ^^ ^^s anciens domefti- 
XXVI r. s', ques y Evémérus fon bîbliothé^ 
^g/**^' Caire ^ & Oribafe de Pergame; 
fon médecin ^ qui étoient les con- 
fidens de fon apoftafie ^ & deux 
autres, qui n étoient que des 
cnfans. Ses gardes furent plus 
chargés d'obferver fes démar- 
ches , que de veiller à la fureté 
de fa perfonne. Conftance prit la 
peine d'écrire de fa propre main 
une inftru£lion très-detaillée pour 
régler les moindres aâions du 
céfar. Il y fpécifioit le nombre 
& la qualité des plats qu'on fer- 
viroit à fa table; enforte qu'on 
eût pris Julien , dit un auteuf 
original, poiîr un jeune homme, 
que fon. beau-pere (^) envoyoit 

(») UtprmgnumadJlu^mtcns^Aaim» - 
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, aux écglesr Auflî l'empereur n*en \ '^' 

I vouloît-il faire autre chofe qu'un 
fantôme revêtu de pourpre , qui 

I pût figurer à la tète des armées , 
& promener de ville en ville 
rimage du fouverain. Il ne devoit 
agir que dépendamment des offi- 
ciers qui çommandoient dans les 
Gaules : & ceux-ci eurent ordre 
de s'en défier comme de Tennemî 
même. Cependant Confiance vou- 
lut qu'il époufôt Hélène fa focur , 
& le défigna fon collègue dans 
le confulat pour Tannée fuivante. 
L'impératrice^ de fon côté, lui 
donna une belle & nombreufe 
bibliothèque d'auteurs grecs. Ce 
préfent l'empêcha de regretter 
celle qu'il avoit laijGTée en Afie , 
& lui fit retrouver la Grèce au 
milieu des Gaules. C'eft ainfi 
qu'il s'exprime dans l'éloge de 

l fa bienfaitrice j difcours moins 
étudié peut-être, mais certaine'^ 
ment plus fmcerç ^ que fes deux 
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panégyriques (^)de Conftance* 



(a) Ces deux panégyriques contiennent 
beaucoup de faits & d'excellens principes dft 
gouvemenient. On croit que Julien n'étoit 
pas encore céfàr lorfqu'il compod le prc-î 
mier. Il fit le fécond dans les Gaules. On 
trouve dans Tun & l'autre quelques phrafes 
payennes : ce qui feroit croire qu'il les auroiç 
retouchés depuis qu'il Ce fut déclaré Paye»» 



m 



LITRE SECOND. 

Tu LIEN partît de Milan le 
iLm!xv.J premier de Décembre, & 

%^ùi ai Ath. \>^^^ Jt^s Alpes y accompagné feU' 
Lîi^.or.x. lement de trois cens fbixante fol- 

^'so^'. I. u'i. dats. Ç'étoîtJia coutume , aux ré- 

*•'' ceptions folemnelies des prin- 

ces j & dans les autres réjouiC» 

' fances publiques, de.llifpendre. 

au milieu des rues des couronnes 
de feuillage. Dans une petite ville 
des Gaules , la première quç Ju- 
liçn trouva fur fa route , une dQ 
Cçs couronnes fe déçacha d'elle^ 
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même 5 & fe pofa fur fa tête : ce 
qui parut un préfage des viâoîres 
qu'il alloit remporter. On pré- 
tend aufli , que lorfqu'il faifoit 
fon entrée à Vienne , une vieille 
femme aveugle s'écria qu'il réta- 
bliroît les^ temples des Dieux. 
Quoi quHl en foit , il arriva dans 
cette ville avant la fin de Dé- 
cembre , & y fut reçu avec une 
joie inexprimable. Tous les habi- 
tans coururent fort loin à fa 
rencontre y fans diftinûion d'âge , 
de fexe , ni de rang. On croyoit 
voir en la perfonne un génie 
tutelaire , dont la préfence 
alloit mettre fin aux malheurs 
publics. 

Je ne fçais fur quel fondement ifjun.orx 
on pouvoit appuyer de fi grandes ^'^^,cr\ nn. 
efpérances. Dès le temps où Ma- M.adAtii. 
gnence avoît ufurpé la pourpre 
dans les Gaules , Confiance ^ par 
une politique avantageufe à Tem- 
pereur , mais funefte à l'empire*, 
avoit écrit aux * AUemans , pour *AijmaimU 

D 
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les engager à faire une diverfion 
Bn fa faveur. Ils gaffèrent volon- 
tiers le Rhin j mais après la dé- 
faite du tyran , ils ne voulurent 
plus le repaffer, Lorfque Julien 
vint dans' les Gaules , ils avoient 
ruiné environ quarante-cinq vil- 
les ) fans compter ni les châteaux 
ni les bourgs. Ils occupoient la 
largeur de quinze lieues le long 
du Rhin , depuis la fource de ce 
fleuve jufqu à fon embouchure,& 
ravagoient impunément trois fois 
autant de pays. Les Gaulois échap- 
pés à la mort ou à la fervitude , 
éprouvoient dans les villes tou- 
tes les horreurs de la captivité. 
L^ennemi venoit enlever fous 
leurs yeux leurs -troupeaux & 
• leurs, nioiffons , & les réduifoit 
à vivre du peu de bled quilsfe- 
moient dans Tenceinte de leurs 
murailles. La frayeur avoit rendu 
défertes plufieurs villes encore 
éloignées des Barbares. Dans de 
pareilles circonftances , que de- 
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voit-on fe promettre d*un jeune ^ 
prince y élevé à Tombre des ^^^^^* 
écoles y qui n avoit jamais vu 
d'épée nue , ni connu la guerre 
que dans les livres l Mais la lec- 
ture lui tint lieu d'exercices , 
comme autrefois à Lucul- 
lus ; enforte qu'il juftifia bien- 
tôt les preffentimens des Gau- 
lois. 

Dans les Gaules la campagne ^,.'- -^ 

p? / An 35^. 

ne commençoit pas avant leté. ^mm.xvu 
Julien employa donc aux prépara- *• ^^"* *• 
itifs néceffanres l'hiver & le prin- 
tems ; & fans écouter les confeils 
des flatteurs & des officiers de 
Confiance > qui ne fongeoient 
qu'à lui infpirer l'amour des plaî- 
firs & leur propre lâcheté ^ il 
partit de Vienne pour aller cher- 
cher les AUemans ^ qui venoient 
de lever le' fiége d'Autun ^ & 
couroîent encore le pays. Le 
céfar arriva dans Autun le vingt 
quatrième de Juin , montrant 
toute la réfolution & toute la 

Dij 
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' ■' fagefle d'un vieux capitaine y dît 
An. 3 5^. Ammien, Cependant il y eut 
peut-être plus d'intrépidité que 
de fagefle à s*opiniâtrer > com- 
me il fit > à choifir des deux che- 
mins qui conduifoient d'Autun 
à Auxerre , celui qui étoit le plus 
court , mais le plus dangereux. 
Sur la route d' Auxerre à Troyes, 
il Rit fouvent attaqué par difFé- 
rens corps de Barbares : mais 
quoiqu'ils fuflent fupérieurs en 
.nombre^ il en tua^^ne partie, 
fit les autres prifonnîers , & mit 
tout le relie en fuite. De Troyes 
ayant pris par Reims le chemin 
du pays que nous appelions au- 
jourd'hui la Lorraine ; les enne^ 
mis y embufqués dans une forêt , 

Ï)enferent à la faveur d'un brouil- 
ard lui enlever fon arriere-garde» 
Cette furprîfe l'obligea à marcher 
avec plus de précaution , & lui 
apprit qu'une fage défiance eft la 
qualité la plus eflentielle à un 
général* 
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. Quelque tems après , il fe ven- - ? — — ^ 
gea proche de,Brumat*. S'étant ^^^^j/j* 
ouvert les chemins par la vic-<^ ^.4• 
toire^ il pénétra julquaux rui-^. 
nés de Cologne , que les Bar- 
bares avoient détruite dix mois 
auparavant : car ils ruinoient 
les places , quand ils les avoient 
prifès > au lieu de s'y fortifier ; 
ne voulant point demeurer dans 
les villes , qu ils appelloient des 
tombeaux & des prifons. Julien , 
après avoir rétabli les murs de 
Cologne y & contraint par la ter-», 
reur de fes armes quelques rois 
des François à faire trêve avec les 
Romains j vint pafler le refte de 
Fhiver à Sens , où il fe vit auffi- 
tôt afliégé par une multitude de 
Barbares. Il avoit peu de monde 
avec lui ; parce qu il comptoit 
fur Marcellus j généralifme de 
la cavalerie^ qui avoit fon quar- 
tier dans le v oifinage. Marcellus 
qui avoit reçu ordre de fe défier 
de Julien ^ crut que cet ordre 
D iij 
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» difoit plus qu'il ne fembloit dire > 

An 357* & h'enyoya point de fecours. Ce 
prince enfermé dans la ville , tra- 
vailloit à réparer les murailles. 
Il étoit nuit & jour fur les rem- 
parts j frémiffant de colère de fe 
voir abandonné, prêt à repouffer 
Tennemi en cas d attaque ; mais 
trop foîble pour tenter une fortie. 
Enfin les Barbares , qui ne s'é- 
toient pas attendus à trouver tant 
de réfiftance , fe retirèrent au bout 
d^un mois. 
uhan. Or. Telle fut la première campa- 
^AiSi.Vyi. g^^ d^ Julien^ qui devoit lui être 
7' »*• encore plus elorieufe. Mais il 
étoit fous la tutelle de ceux qui 
commandoient les foldats. Ils ne 
fongeoient qu'à le traverfer : ôc 
par leur jaloufie & leurs contra- 
diftions^ils donnoient plus d'exer- 
cice à ia patience , qu'ils n*en 
laîffoient à fa valeur. Le trait de 
Marcellus étoit fi noir , que l'em- 
pereur n'ofale diffimuler. Sévère 
fut ïnis à fa place pour la remplir 
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dépendamment de Julien , qui ■' ' =" 
obtint enfin le commandement ^^^^^'^^ 
des armées par le crédit de l'im- 
pératrice. Sévère étoit un officier 
plein d'honneur & de défmtéref- 
fement. Ses longs fervices ne lui 
avoient infbiré ni hauteiu: y ni 
efprit de decifion. Il étoit capa- 
ble d'exécuter les projets de Ju- 
lien avec l'habileté d'un capi- 
taine , & l'obéiffance d'un folaat 
d'aufÏÏ bonne foi que s'il en eût 
été Tauteur. Julien ne penfa donc 
plus qu'à féconder les efforts que 
Confiance vouloit faire contre \ 
les Barbares. Le plan de l'empe- 
reur étoit jufte. Le céfar devoit 
marcher vers le haut Rhin , ôc 
Barbation > partant d'Italie à la 
tête de vingt - cinq mille hom- 
mes, devoit s'avancer à fa ren- 
contre. Il falloit que l'ennemi, 
ferré ôc renfermé de la for- 
te , pérît ou repaffât en Alle- 
magne. 

JLes deux armées romaines s'ap- ;^^^ 
D V 
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-■ ■ ■ prochoient déjà , lorfque les hé- 
^^^^* tes {a) s'écant gliffés entre les 
deux camps ^ pénétrèrent juG- 
qu'à Lyon , qu'ils penferent fur— 
prendre, La ville fe défendit r 
mais ils pillèrent & brûlèrent les 
environs. A la première nouvelle y 
Julien envoya , pour fe faifir des 
chemins par où ces avanturiers 
deyoient s'en retourner , trois 
détachemens de cavalerie , qui 
tuèrent tout ce qui fe préfenca 
^ de leur côté. Les autres paflerent 

impunément à la vue de Barba- 
tion , qui femblbit n'être venu 
dans les Gaules , que pour faire 
échouer les entreprifes de Julien. 
Une partie des AUemans fe tenoit 
retranchée dans le pays qu'ils occu- 



(d) Si , comme le penfeun habile critique , 
i©n appelloit Lœti^ non un peuple particulier » 
mais les Barbares à qui les Romains avoîent 
affigné des terres; cette peuplade de Létes , 
qU'Ammîen appelle Germanï , s'étoJt jointe 
aux AUemans contre les Romain*. 
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poîent en deçà duRhin. Ils avoîent '■ ' ' ' ■ 
abattu les arbres fur tous les che- ^^' '^^* 
mîhspourles rendre impraticables. 
Les autres , cantonnés aans les îles 
que le fleuve forme aux environs 
de Cale ^ faifoient retentir le riva- 
ge de hurlemens ôc dimpréca- 
tions contre le céfar & contre 
les Romains. Julien voulut atta- 
quer ces derniers. Mais Barba- 
tion aima mieux brûler tout ce 
qu il avoit de batteaux, que d'en ^ 

prêter fept , qu on lui deman- 
doit pour cette expéditioA. Le 
céfar fit donc paner quelques 
troupes , moitié à gué , moitié 
à la nage dans llle la plus voifme. 
Les Romains maflacrerent tout 
ce qui s*y rencontra , fans épar- 
gner ni les fepimes ni les enfans. . 
Les Barbares voyant que rîei> 
n étoit inacceffible aux foldats 
de Julien , abandonnèrent les 
autres , & tranfoorterent leurs 
effets au-delà du Rhin. Il réfolut 
alors de rebâtir le fort de Saver- 

D V 



$2 Vie DE l'Empereur 
ne ^ place importante, capable 
^.^7* d'empêcher Tennemi de pénétrer 
dans les Gaules. L'ouvrage avan- 
ça plus qu'il n'eût ofé refpérer-. 
Il y mit garnîfon avec du bled 
pour un an , que les foldats 
avoient recueilli dans les terres 
enfemencées par les Ailemàns* 
Ces moiflpns étoient l'uhiqlie 
. reflburce de Julien. Car dts con- 
vois arrivés depuis peu pour la 
fublîftance des deux armées ^ 
Barbation avoit pris ce qui lui 
convenoît , & brûlé le rjefte > 
foit par extravagance , foit par 
jaloufîe ; foit enfin qu il ne le pût 
ôter de l'efprît ^ qu'il feroit (k 
cour à l'empereur ^ en laiffant 
périr le céfar. En effet on s'ob- 
ftinoit toujours à dire que l'em- 
pereur l'avoit envoyé dans les 
Gaules chercher la mort ; fans 
que la punition de Marcellus trop 
légère ^ & méritée par d'autres: 
endroits, eût fait taire des bruits 
fi dangereux pour Julien^ 
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Pendant que le prince forti-^ 



iîoit* Saverne ^ Bar Dation^ crai- AmJ.^m. 
gnant qu'il ne partageât avec lui la ^^j.'^'^^^*^' 
défaite des Allemans, que lecon-Z^îf- ^^^^ 
eert des deux chefs auroit rendu btrn/. 
infaillible > entreprît de faire un 
pont fur le Rhin , & de porter 
feul la guerre en Allemagne, 
Mais les ennemis l'attaquèrent 
lui-même , rompirent le pont , 
le mirent en fuite ^ lui enlevèrent 
fon bagage , & le réduifirent à 
retourner auprès de Fempereur 
faire la guerre à Julien par fes 
calomnies. Les Allenfians enflés 
de cette vîdoire^réunirent toutes 
leursibrcés pour accabler le céfar* 
On vit paroître tout-à-coup fept 
de leurs rois à la tête de trente- 
cinq mille combattans. Parmi ces 
rois Barbares , Chnodomaire 
avoit la principale autorité*; 
Chnodomaire accoutumé à vain- 
cre les Romains & à défoler leurs 
{provinces , également hardi dans 
es confeik & heureux dans Pexé- 

Dvj 
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cution. Son air & fa taille répôn- 
A^357» doient à fa valeur, La confiance 
que lui donnoit une longue fuite 
d'exploits j n avoit point rallenti 
fon a£livicé naturelle j qui .le 
multiplioit y {>our ainfi dire ^ ôc 
le rendoit préfent tout-à-la fois 
dans chaque partie du vafte corps 
dont il étoit Pâme , pour y inspi- 
rer fon courage & fa naine contre 
les Romains, Il avoit autrefois 
défait en bataille rangée le céfar 
Décentius > frère de Magnence ; 
& .brûloit de remporter fur Ju- 
lien une femblable viftoire. Il 
efnyoya fommer ce prince de for- 
tir d'un pays , qui appartepoit j 
difoit-il , aux Allemans à double 
titre; par le droit de l'épée ^ & 
par la ceflîon que Confiance leur 
en avoit faite. Le héraut qui por* 
toit la parole y produifoit les 
lettres que cet empereur avoic 
écrites aux Barbares du tems de 
Magnence, Julien y fans témoi- 
gner ni crainte ni coleïe;i réponr 
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dit avec un fouris méprifant , ' «i us 
que les envoyés ne pouvoient An 557. 
être que des eîpions ûc des gens 
fans aveu y puifqu^il n*y avoît 
point au monde de prince affez 
hardi pour lui faire ime pareille 
fommation. Sous ce prétexte j - 
mais en effet de peur qu'ils ne 
rendiflent compte de Tétat de fon 
armée , qui n étoit que de treize 
mille hommes ^ il les* retint juf- 
qu'après la bataille , & marcha 
dès le. lever dufoleil vers Ten- 
nemi ^ dont le camp n^étoît éloi- 
gné que de huit lieues, 

Julien avoit fait une part i ede .^m^. l&. 
ce chemin : & comme on étoit 
dans les plus grandes chaleurs > 
il appréhenda que les troupes 
fatiguées d'une longue & pénible 
marche ^ n'attaquaffent à leur 
défavantage une armée trois fois 
plus nombreufe. Il voulut les 
faire camper y & leur expofer les 
motifs qui Tobligeoient a remet- 
tre la bataille au lendemain* Mais 
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t.\ ' i il fut interrompu par les cris des 
An 557. foldats , qui , frappant leurs bou^ 
cliers de leurs piques > grinçant 
les dents , & écumant de colère , 
demandoient qu on les menât 
droit à Tennemi. Un enfeigne 
entr'autres s'écria.; Marche^^^ 
cefary oàlaviâoire vous appelle^ 
JS ous f entons que vous ave-^^^pout 
guides la prudence G* la valeur, 
f^ous verre:^^ ce que peuvent de 
bravesjoldats y fous lesyeux £un 
général y qui ejl le témoin SC le 
compagnon de leurs travaux. Il 
étoit à craindre qu ils n en vinf- 
fent à la fédition , fi , ce qui 
n'étoit pas fans exemple , les 
ennemis y à l'approche de Tar- 
mée romaine , fe diflipoient pen- 
dant la nuit. Ces circonftances 
& Tavis des principaux officiers 
déterminèrent Julien à prefTer fa 
marche vers les Allemans, qui 
loin de fariger à fuir y s'apprê- 
toient à le recevoir , fe tenant 
àiTurés de vaincre* Je ne ferai 
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point le détail de cette journée ■ 

quon peut voir au long dans ^*^7- 
Ammien , & qui eft mieux pla- 
cée dans xine hiftoire que dans 
une vie. Je dirai feulement que 
Julien trouva dans Chnodo maire 
ôc dans les rois fes alliés des 
ennemis dignes de leur réputa- 
tion î & que ce jeune guerrier 
montra de fon côté une valeur 
& une conduite comparable à ; 
celle des héros de Tancienne Ro- 
me. Le combat fut opiniâtre , & 
la vidoire long-tems balancée. 
La cavalerie romaine plia. Elle 
avoit déjà toiuné le dos y lorf- 
que le céfar vint lui couper le 
chemin en fe préfentant fur fon 
paflaee , comme une barrière 
qu^elîe n ofa franchir. Il la ra- 
mena par fes paroles & par fon 
exemple au (ècôurs de Tinfan- 
terie > qui fe voyant fôutenue , 
redoubla fes efforts , enfonça les 
bataillons allemans , & les mit 
en fuite. Six mille refterent fur 



88 Vie DE l'Empereur . 

■^ la place. Les autres furent pour- 

An. 357. f^ivis jufqu'au Rhin , où il en 

périt une multitude innombrable. 

Les Romains étoient fi acharnés 

à la pourfuite ^ qu^ils fe jettoient 

dans le fleuve pêle-mêle avec les 

fuyards. Julien ^ qui étoit accouru 

fur lès bords , avoit befoin de 

toute fan autorité , pour arrêter 

ceux que leur ardeur entraînoit 

à une perte certaine. 

^Arran. M. Cette bataille qui fut donnée 

uh. Or. X. à quelques lieues de * Strafbourg , 

/«^^i^tA-chafla les AUemans de toutes les 

ratmf^^^^^ Gaulés ^ & rétablit la réputation 

des armes romaineis. Elle ne 

coûta cependant à Julien que 

deux cents quarante-trois foldats 

& quatre officiers. L'armée le 

proclama augufte : mais il pro» 

tefta avec ferment y qu il ne s'é- 

carteroit en rien de Tobéiflance 

quil devoit à l'empereur. Ea 

même tems pour combler la joie 

de cette journée > il fe fit amener 

Chnodomaire. Ce roi avoit été 
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pris dans fa fuite , & reconnu aux = 



marques de fa dignité. Tandis qu il ^^ ^ 57» j 
montra de la fierté , & qu il ne 
rendît au céfar que les refpeâs 
qui font dûs au vainqueur, & 
ne déshonorent point le vaincu 5 
Julien fentit pour lui ce que Tad- . 
miration & la pitié înfpirent pour 
la vertu malheureufe» Mais lorf- 
qu il le vît feprofterner à fes pieds, 
& lui adrefler des prières ram- 
pantes, il le méprifa dans fon 
cœur. Toutefois faifant réflexion 
au néant des grandeurs hufnaines, 
& à ce qu étoit Chnodomaire 
quelques heures auparavant , il 
n infulta pokit à fon malheur. 
Il le traita bien , & l'envoya à 
Confiance , qui le fit mener à 
Rome , où ce roi mourut peu 
de tems après. 

Tant de preuves de courage ,itfmm./.xvi. 
de modération , de fidélité , que l[ ,?/ ^^"* 
donnoit Julien ^ ne lui attirèrent 
aucune confidération à la cour; 
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-— Les flatteurs ttaiterent la bataille 

^ ^^^' de Strafbourg , de bagatelle & 
de jeu d'enfant. Par dérifîon ils le 
furnommerent Vidlorin : froide 
plaifanterie , qui couvroit beau- 
coup de maligmté , parce qti^elle 
rappelloit le fouvenir d'un géné- 
ral de ce nom , célèbre par fes 
vi£loires fur les Allemans ôc fur 
les François ; mais qui ufurpa 
Tempire dans les Gaules du tems 
de Gallien. Comme Tempereur 
, goûtoit ces mauvais bouffons ^ 
Jjjlienfut toujours Tobjetde leurs 
railleries ^ faas que ni la fageife 
de fes mefures ni le bonheur de 
fes anries pût L'en garantir. Ecri- 
voit-il à la cour pour rendre 
compte de quelque fuccès ? « On 
yitiy peut plus tenir (^), s'é- 
» crioient les courtifans : nous 
» étourdira-t-il toujours de fes 



(a) In odîum venu cum viêlorm fuis ca- 
•pella , non homo ; ut hîrfutum Juiianum car^ 
pentes^ appellantefque loquacem tcdpam, ù'pur- 
paratam Jimïam y G» luiçrionem grœcum^ Or. 
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» vî£toîres prétendues ? Il n'a pas .▼—«■*■ 
» figure humaine. C^eft une che- ^^ '^^7* 
» vre y un fînge vêtu de pourpre y 
>^ un pédant hériffé de grec j qui 
» n'^a pas étudié la rhétorique pour 
» rien^ôc nous eA fait bien accroi- 
» re X). Mais ces mêmes exploits 
qu'on méprifoit tant pour décrier 
Julien y Confiance le les appro- 
prioit avec une vanité ridicule > 
a la face de tout Tempire. Il étoit à 
quarante journées de Strafbourg 
le jour de la bataille. Néanmoins 
dans un édit où il donnoit avis de 
la viâtoîre , il parloit camme s*il 
eût été préfent à Tadion. « Nous 
» rangeâmes , difoit-il y nos trou- 
ai pes de telle & telle manière.. . . 
» Nous combattions aux pre- 
» mierç rangs.... On nous préfenta 
^> Chnodomaire. » Dans toute 
cette pièce on ne lifoit pas feu- 
lement le nom de Julien : mais 
le filence de Tempereur n'étoit 
propre qu à faire parler du céfar* 
Julien y après avoir fait enter- 
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a rer les morts par principe d'hu- 



-An iS7* manîté , fans diftindion d^amis 
ni d'ennemis ^ paffa le Rhin à 
Mayence. Ses troupes auroient 
mieux aimé jouir de leur vidoire : 
. mais gagnées par fon éloquence 
& par fes manières , elles fiii- 
virent avec joie un chef qui leur 
donnoit l'exemple en tout , & 
faifoit plus lui-même qu'il n'exî- 
geoit du dernier foldat. Les Ro- 
mains brûlèrent & faccagerent le 
pays y & contraignirent les Bar- 
bares de fe fauver au-delà du 
Mein. Julien poiîr profiter de 
leur épouvante^ malgré l'incom- 
modité de la faifon ( car on avoit 
déjà paffé l'équinoxe > & la terre 
étoit couverte de neige ) rebâtit 
à la hâte un fort autrefois conP 
truit par Trajan ( ^)- A la vue de 
cette fortereffe ^ qui alloit les 



(a) Quelques-uns croient que c'ed aujour- 
d'hui le château de Cromburgj, à quelques 
lieues de Francfort, 
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tenir en bride, les Barbares de- = 

mandèrent humblement la paix : -^ îS7« 
mais ils furent obligés de fe con- 
tenter d'une trêve de dix mois. 

Pour couronner une campagne 
fi glorieufe , Julien revenant à 
fon quartier d'hiver au commen- 
cement de Décembre, rencontra 
un parti de fix cents (a) François. 
Les François , dit Libanius , fe 
font un jeu d'affronter ( ^ ) les gla- 
ces & les neiges. Ce parti croyant 
Julien au fond de 1 Allemagne , 
avoit couru les bords de la Meufe 
& pillé quelques bourgades. A 
l'arrivée des Romains ils fe forti- 
fièrent comme ils purent dans 
deux châteaux fitués llir cette 
rivière, mais al)andonnés depuis 
long-tems , & s'y défendirent 
près de deux mois. La Meufe 



(a) Libanîus dît mille* 
i^ nivesperinde volupcatl acfioresfunt. 
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' . ■ étoît couverte de glaces cjue Ju- 
^ ^^^' lien faifoît caffer tous les jours ^ 
de peur que les afliégés ne lui 
échappaffent pendant la nuit. 
Epuifés de fatigues , preffés par 
la faim , ils fe rendirent à difcré- 
tion : & quoique ce fut une loi 
parmi les François ( ^ ) de vaincre 
ou de mourir , ils ne crurent 
point fe déshonorer en fe ren- 
dant à Julien. Le céfaï flatté de 
cette diftinélion ^ & déjà plein 
d*eftime pour ces braves gens y 
les jugea dignes d'être incorporés 
xîans les troupes romaines. Mais j 
c'étoit une chofe fi nouvelle ( b ) 
, de voir des François prifonmers , i 
qu il fe crût obligé de les envoyer 
à Tempereur. Lorfque Confiance 
les vit y tout jaloux qu il étoit de 
Julien , il ne put s'empêcher de î 



Lex enim apud eos ejl aut vincere aut moru 
Liban. 

( ^ ) Ti^Syfiti xmfolàTéf. Rem fïoni novam 
âîque infolitam. Id. 



l 
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dire ( a) Voilà un préjent ; & .' 
les diftribua dans fes légibns , ^^ ^^'^^ 
croyant , dit Libanius y y faftre 
entrer autant de héros. Upe armée 
de leur nation , qui s*étoît mife 
en marche pour aller à leur fe- 
cours y n^ayant pu arriver à tems , 
fe retira ; & Julien vint achever 
l'hiver à Paris. 

Cette ville qui ne s'étendoît vueUfid. 
as au - delà de ce qu^on appelle 
a cité y avoît pourtant y foit dans 

( <Z ) Exttnç ftip iv c Xttfim fim9t?iiif ièfttlê 

«wV ç-plnf tytutlûLfuyféfMf vtçio^r iraç mrt 
vfi»^& réiftirm ^xartç v»« Eos itoquâ accep^ 
tos imperator dona appellabat , fuyque lemo^ 
mhus mifcuit , turres qmfdam iis admijcere 
fe ratus : adeô Jinguli inftar muhorum erantm 
Ces tennes de Ltbanîus ^S^êl mé^ta^t , peu- 
vent-ils fîgnifier que. Confiance ne voulant 
point convenir que ces François cuflènt été 
faits prîfbnniers , lui euflent été envoyés par 
Julien , aimoît mieux dire que c'étoit un pré- 
sent de quelqu'autre , de quelque roi barbare, 
par exemple f C'eft aînfî que M. de Valois., 
dans une note fiir Ammien ( 1. xvii ) paroie 
avoir entendu ces deux mots ; puifqu'il fait 
dire à Libanius , Conftantium hos Barbares 
Jidîani munus ad fe m\ffum viderï noluiffe» 
Le fens que j'ai' fuivi eft , fî je ne me trompe , 
plus conforme à l'original. 
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- r- fes dehors , foit dans fon enceinte^ 
r,,V '. tous les accompagnemens néceP- 
jtmm. £rfit.iaires^ pour recevoir un empe- 
p. 140. reur avec la fuite. On y voyoït 
^juL Mifo' ^^ palais y des bains publics , un 
amphitéâtre , un champ de Mars, 
(a) un fauxbourg confidérable 
du côté du midi. On croît com- 
munément , que Julien bâtit le 
palais des Thermes . dont on 
montre encbre les reftes fous le 
nom de bains de Julien. Il étoic 
naturel que ce Prince laiffât quel- 
que monument de fa magnificence 
& de fon féjour dans une ville 
qu il chériffoit , & où il pafTa du 
moins deux hivers. Dans le Mifo- 
pogon , il rappelle fa chère Lu- 
téce ^ & en parle avec une cfFu- 
lion de cœur ^ qui fait fentir qu'il 
s'y étoit plu y & que le fouvenir 
lui en étoit précieux. En géné- 
ral il aima beaucoup les Gaulois , 
& n en fut pas moins aimé. La 1 

(a ) Vers la porte Saint-Viôor. 

(implicite ^ 
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fimplicité y ia franchife ^ & les j 

mœurs aufteres de ces peuples. An 535, 
fynjpathifoient extrêmementavec ' 
fon humeur affable y populaire y 
ennemie du fafte & des plaifirs. 

. En changeant d'habit il n avoit AmmA.\\i. 
point changé de caraftere. • A ^ilm. xxy. 
r exemple de Marc Aurele, i^ ^' uban. Or. 
vivoit en phîlofpphe au milieu ^|rj^*;>^-^.j^ 
de fa cour & à la tête de fesxm. ' 
armées. Comme ^ avoit pour 
maxime ce mot du vieux Caton : 
qu une ame occupée' de la bonne 
chère (a) s'occupe peu de £qs 
devoirs ; il enchérit encore fur 
les leçons de la frugalité , que 
l'empereur lui avoit données , & 
bannit abfolument de fa table les 
fsifans & les autres mets délicats' 
& recherchés. Il fe contentoit de 
la nourriture du fimple foldat. 
Quelquefois il la prenoit debout y 
Ôc même en fi pççite quantité , 



(a) Magnz cura çibi , ma^nà vîrtutîs in^ 
çuricu ^ 
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r==-!î qu'on difok qu'il vivoit d'aîr 
An 358. comme les cigales. Ilrougiflbit 
des befoins inféparables de Thu-r 
manité , jufqu à dire qu un philo- 
fophe axuroit dû ne pas refbirer. 
Il dormoit peu ^ & s'éveilloit à 
l'heuie qu il vouloit. Son lit étoît 
un tapis , Ôc fa couverture une 
fimple peau. Il fe levoit toujours 
à minuit : & après avoir fait fecret- 
tement fa prière à Mercure , il 
trâvailloit aux affaires^il alloit vi- 
fiter les fentinelles. Sa ronde finie, 
fi les affaires le permettoient ^ 
il étudioit jufqu'au jour. Il s'appli- 
quoit avec une ardeur infetigaole 
à la philofophie y dont il rappor- 
toit Tétude principalement aux 
devoirs de fon état. On ne peut 
douter qu ilxie fe foit rendu très- 
habile dans cette fcience , ni 
qu elle n ait influé fur fes mœurs. 
Mais elle ne le guérit jamais d un 
fonds de légèreté & de vanité , 
reconnu des Payens même > qui 
gâta toujours fes avions les plus 
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brilUntes. Ceft qu il n'appartient - 
qua la véritable religion de pro- ^ ^^ * 
diiire de véritables vertus. Il n'en 
faut point chercher dans ceux 
qui Tignorew ; beaucoup moins 
dans ceux qui l'ont abandonnée. 

La philofophie n'épuifoit pas^'^'-^vf. 
tellement fon application^ qu'il %î.or.iy. 
ne donnât du tems aux autres ;^.p7iX'" 
fciences , fur-tout à l'hiftoire , 
qu'il regardoit comme une mé- 
thode abrégée pour acquérir l'ex- 
périence y que l'âge ne nous 
donne qu'en détail ^ à nos dépens , 
& quelquefois lorsqu'il n eft plus 
tems d'en faire ufage. Dans tou- 
tes fes expéditions , il portoic 
toujours avec lui , comme une 
provifipnnéceffaire a un général , 
quelques hiftoriens choifis. On 
fènt a la ledure de fes ouvrages 
qu'il polFédoit l'hiftoire des Ro- 
mains y & celle des autres nations. 
Nous le compterions lui - même 
parmi les hiftoriens célèbres > fi 
fes mémoires de la guerre des 

E2 
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■ Gaules avoientpaffé jufqu à nous. 

^^^^* Mais revenons à fa manière de 

vivre. 
jui Mifo' Quoique les Gaules fuflentun' 

'^^mm. îh. pays froid en comparaifon de 
rAfie mineure & de la Grèce , 
où il avoit toujours vécu^ il s'obt 
tinoit à lutter contre la rigueur 
de nos hivers. Voici ce qu'il ra- 
conte lui-même dans le Mifo- 
pogon. 

a J'étoit y dit-il ^ en quartier 
» d'hiver dans ma chère Lutece : 
» c'eft ainfi qu'on appelle dans 
» les Gaules la petite capitale des 
y> Parifiens. Elle occupe une île 
» peu confidérable ^ environnée 
y> de murailles y dont la rivière 
» baigne le pied. On y entre de 
»deux côtés par des ponts de 
» bois. Il eft rare que la rivière 
» fe reffente beaucoup des pluies 
» de l'hiver ou de la féchéreffe 
» de l'été. Ses eaux pures font 
» agréables à la vue & excellentes 
»dt boire. Les habitans auroienc 
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>^ de la peine à en avoir d'autres ^ ' 



» étant ficués dans une île. L'hi- ^ ^^^* 

» ver y eÛ. aflez doux On y voit 

» de bonnes vignes^ôc des figuiers 
» même ^ dépuis qu'on prend 
» foin de les revêtir de paille , & 
» de tout ce qui peut garantir 
» les arbres des in;ufes de Tair. 
» Pendant le féjour que j'y fis , 
» un froid extraordinaire couvrit 

i> la rivière de glaçons Je ne 

» voulus point qu'on échaufi^ât 
» la chambre où je couchois , 
» qùoiqu'en ce pays-là on échauflfe 
» par le moyen des fourneaux la 
>:> plupart des appartemens , & 
» que tout fut difpofé dans le 
^ mien pour me procurer cette 
î> commodité.... Le froid aug- 
y> mentoit tous les jours. Cepen- 
» darit ceux qui me fervoient ne 
apurent rien gagner fur moi... 
» Je leur ordonnai feulement de 
» porter dans ma chambre quel- 
» ques charbons allumés. Le feu , 
ji>tout médiocre qu'il étoit^ fit 

E5 
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- ■ — » exhaler des murailles une va- 
^ ^^ ' » peur qui me donna à la tête , 
» & m^endormit. Je penfai être 
» étouffé. On m'emporta dehors ; 
» & les médecins m'ayant fait 
» rendre le peu de nourriture que 
» j'avois pris fur le fbir , je me 
» fentis foulage. J'eus une nuit 
» tranquille , & fus dès le lende- 
y> main en état d'agir ». C'efl ainfi 
que fa dureté pour lui-même penfa 
lui coûter la vie. 

Lorfque Julien n'étoit pas à 
la guerre, il employoit la journée 
à rendre la juftice , & à s'exercer 
avec fes foldats ; quoiqu'il eût 
peu de goût pour cette dernière 
occupation , & qu^il n'y apportât 
qu'un air emprunté. On l'enten- 
doit alors regretter fon cabinet 
& fes livres. Un jour qu'on lui 
montroit à danfer au fon des fifres 
une danfe appellée la pyrrhique , 
qui faifoit partie des exercices 
militaires chez les Grecs & chez 
les Romains : jf4A ! Platon ^ 



Amnu 
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Platon y s'écrioit - U , quel mé- = 
lier ( a ) pour un philofophe ! ^^ >^ 8. 

Il fe trouvoit moins déplacé 
fur fon tribunal , où il décidoit 
avec beaucoup de juftice , pen- 
chant néanixioins du côté de la 
douceur. Avant que de le met- 
tre en campagne , il renvoyoi't 
les.parties devant les gouverneurs 
des provinces , pour y être jugées 
à la rigueur. Mais ces officiers 
avoient ordre de différer jufqu à 
fon retour Pexécution de leurs 
fentences y qu ilréfbrmoît fuivant 
les principes de Téquité naturelle. 
Les parens d'une fille enlevée 
pourfuivoient la mort du ravif- 
leur. Julien ayant fait fans doute 
attention à quelques circonftan- 
ces particulières qui diminu oient 
Ténormité du crime ^ fe contenta 
d^ bannir le coupable. Les parens 



( a ) Vêtus Ulud proverbium , clirellœ hovi 
impoptafunt ; plmè nofirum ncn eft onus^ Via- 
tonem crebro nominans exclamcibat» Je me fois 
contenté de rendre le fens du proverbe. 
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^-^ •^-' crioient que cétoit une choie 
'^ ^^ • indigne, & que le céfar étoit 
trop indulgent. Oui y je le fuis 
trop y répartit Julien , à ne con^ 
Jidérer que la difpofition des 
loix ( a ). Mais un prince eft une 
loi vivante y qui doit tempérer par 
fa clémence ce que les loix mortes 
ont de trop rigoureux. 
Amm, \. Avec dc pareilles maximes , îl 
^^ZiL^or. étoit bien éloigné decondamner 
*-**^- ceux qui nétoient pas convain- 
cus par des preuves juridiques. 
Numérius , qui avoir gouverné 
peu auparavantla Gaule Narbon- 
noife , étoit accufé de Tavoîr 
pillée. Comme Numérius fe tenoic 
fur la négative & déconcertoit 
fes accufateurs , Delphidius de 
Bordeaux , avocat célèbre & 
pléîn de feu y crut fuppléer au 
défaut de preuves par une excla- 
mation véhémente. Ce/2i:r ^ s'écria- 

(a) Incufent jura clementîam : fed impera- 
totem mitijjimi animi legibus prœjtare çœteris 
deçet. 
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t-ll (a) y qui fera coupable y s* il ■ 

Juffit de nier j es crimes ? Et s^il An jjS, 
Jiiffit cPêtre accufé y qui fera inno- 
cent ? répondit Julien. Il ne don- 
noît rien à la faveur ni au cré- 
dit. Une province , pillée par 
celui qui la gouvernoit, avoit 
porté fes plaintes à Florentius, 
préfet du prétoire , & jettoitdans 
un étrange embarras Florentius 
lui-même , qui fe Tentant com- 
plice des crimes du gouverneur > 
dont il avoit profité , fut quelque 
tems fans ofer ni le condamner 
ni Tabfoudre. Enfin la reconnoif 
fance , & peut-être la crainte 
que le coupable ne le chargeât , 
remportèrent dans Fefprit du pré- 
fet fur toute autre confidération. 
Il le déclara innocent : & parce 
qu'on murmuroit de cette injuf- 
tice, il s'avifa de le renvoyer 



( a > Ec([w5 > Jlorentiljîme cœfar , nocens ejfe 

jfoterit ufjujm • Ji negare fuffecerit f . 

Ecquis innccens ejfd pterit ; fi accufijje fujl^ 
ciet i ■ ■' 
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— — - à Julien. Le célàr avoit grand 
Ah î5^, intérêt de ménagerie préfet, que 
fa charge mettoit à la tête de la 
juftîce ôc des finances y & qui 
dans cette double adminiftration 
ne dépendoit prefque que de leni- 
pereur. Ainfî Florentius fe flattoit 
que Julien entreroit dans fes vues.. 
Il fe trompa. Le jeune prince > 
après avoit inutilement refuféde 
fe charger d'une affaire fi délicate^ 
forcé d'en prendre cônnoiflance , 
déclara le gouverneur convaincu 
de péculat. 
Jjfrnm. i. Qq ne fut pas Tunique occafioiï 

XVIII. c. I. ^ ,- X 1 /^^ A 

Mamerdn, oa û cut aflêz de termeté pour 
?^* prendre le parti de la juftice 
contre ceux même y qui> prépo^ 
fés pour la rendre y en violoient 
toutes les loix , & ne fe fervoient 
de leur pouvoir que pour enlever 
aux peuples ce que les Barbares 
leur avoient laiffé. Si -tôt qu'il 
voulut réprimer ces brigands, ils 
éclatèrent en plaintes y & înven-- 
terent contre le céfar des calorai- 
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lues atroces. Ceux dont la malice -j i 

étoit plus rafinée & plus réflé- ^ îS*- 
chie y fàifoient de lui de grands 
éloges 'y pour exciter la jaloufie 
de Confiance. Julien n'ignoroit 
pas les dangers qui Fenviron- 
noient : mais il ne penfoit qu'à 
fon devoîr,fans craindre les fuites. 

Dès le premier quartier d'hiver ^^"^^ ^ 
que Julien pafla dans Paris ; quoi- 
que ce quartier fut fort court , & 
que le prince fut accablé d'affai- 
res , il ne laîffa pas d'examiner 
les états de dépenfe & de recette 
du tréfor public , dans la vue de 
foulager les propriétaires des 
fonds. Le préfet du prétoire ayant, 
difoit-il y tout bien fupputé , pré- , 
tendoit qu'on avoit befoin d'une 
fîibventîon extraordinaire , pour 
remplacer les non-valeiu:s de la 
capitation (a). Julien qui regar- 



( a ) Le tribut proprement dît , qu'on payoit 
dans les provinces Romaines , confîdoit dans 
«ne taxe réelle à r^uTon de tant par acpenty 
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idoit les nouvelles taxes comme 

^' ^^^' la ruine des provinces , & qui 
d'ailleurs fe reprochoit d'avoir 
diffimulé trop long-tems les vexa- 
tions de Florentius> luiréfifta en 
face , proteftant qu'il perdroit 
plutôt la vie ^ que de foufFrir 
cet impôt. Là-deffus le préfet £e 
mit à crier qu'il étoit étrange 
qu'on foupçonnât fa fidélité , & 
que ces foupçons rejailliffoient 
fur l'empereur, quil'avoitmisen 
place. Le céfar fans autre difcûf 
fîon fit fur le champ un calcul 
net & précis y par lequel il dé- 
montra que le ïeul produit de la 
capitation fuffifoit & au-delà 
pour tous les frais de la guerre. 
MEp.xvii. Sa vigueur arrêta pour lors le 
préfet, qui ne laiffa pas de reve- 



& d'une taxe perfônnelle à rai(bn de tant par 
chef de famille. On appelloit la première 
jugeratio, & la Ccconde ^ capitano. Voyez cette 
matière traitée à fond dans le livre intitulé , 
Hifloire critique de létablifement de la monar- 
chîs franfojfe dans les ^Gaules, par M. léU 
iuBoSy îQïïi.i.Ui, 
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ïiîr à la charge quelque temps =s=â 

après , & de lui envoyer un ordre ^^ '5** 

tout dreffé , pour exiger une 

fubvention. -Julien , loin de le 

figner , n'en voulut pas même 

entendre la ledure , & le jetta 

par terre ^ difant tout haut devant 

des gens qu'il fçavoit devoir I0 

rapporter à Florentius : ^Jfurér 

ment il réformera ce quil a fait : 

la choje eji trop criante. « Mais 

» Florentius ^ au lieu de profiter 

» de cet avis , fe porta , dit Ju- 

» lien lui-même, à des excès qu'on 

y> n'eût pas dû attendre d'un tyran, 

y> qui auroit eu quelque relie de 

^pudeur ; & cela prefque fous 

y> mes yeux. Cependant qu'avois- 

» je fait , continue ce prince , 

» que ce que devoit- faire en pareil 

» cas^un difciple de Platon & 

» d' Ariftote ? Falloit-il laifler de 

» pauvres peuples à la merci de 

» ces voleurs , qui , par leurs 

» indignes manœuvres les ont ré- 

V doits aux dernières extrémités ? 
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. g • » Nous puniffons de mort un 
^ ^ * » Tribun : nous lui refufons mê- 
» me la fëpulture , pour avoir 
» abandonné un pofte qu il ne 
x> pouvoit garder fans perdre la 
^ vîe^ & nous aurions la lâcheté 
» de quitter le nôtre ^ en ceffanc 
» de défendre ceux qu*ôn ne ceffe 
» d'opprimer. Dieu nous y a pla- 
» ces, & combat lui-même avec 
» nous. Si notre fermeté nous 
^ attire quelque difgrace , c'eft 
» une grande reflburce que le 
» témoignage d'une bonne con* 
» Icience. Je prie les dieux de me 
^ donner un homme de bien tel 
» que Sallufte.-Sî l'on m'envoie 
» un fuccefTeur , je n'en ferai 
«peut-être pas fâché. Il vaut 
y> mieux faire bien un peu de 
» tems , que de faire long - tems 
>!) mal »v 
fiiOrCojT^ Sallufte , dont parle Julien,., 
tifi. était un omcier de grand mérite , 

*8a! * '^' * Gaulois de nation; On ne fçait pas. 
^/w». XXI. {jj^jj quel emploi Confiance lui 
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avoît donné dans les Gaules :' 
mais il eft iur qu'il en eut un con- 
iîdérable.Il étoit payen, homme 
de lettres ^ très - habile dans les 
affaires , & d'une probité recon- 
nue. Cétoient bien des titres pour 
prétendre à Tamitié de Julien* 
Salluâe avoit le talent rare de 
donner des avis fans hiuneur^ ôc 
fans un air de confiance y qui 
révolte très - fouvent contre la 
vérité , & toujours contre ceux 
qui la difent. La liberté avec la- 
quelle il reprenoit le prince étoit 
affaifonnée d'égards, de cordia- 
lité âc de tendreffe. Julien le ref* 
peâoit comme fon père, & Ton 
attribuoît à Sallufte tout ce que 
Jtilien faifoit de bon , fans que 
Julien en fût jaloux. Les intrigues 
de Florentius & des autres offi- 
ciers engagèrent Tempereur à rap- 
peller Salhifte fous un prétexte 
qui lui étoit honorable , mais en 
effet pour mortifier Julien , qui 
demeuroit à la difcrétioa de gens 



An i^»# 
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K g"-^. indignes de leurs places , & Ces 
ennemis déclarés. Rien n*eft plus 
glorieux pour lui , que d'avoir 
fait avec de fî mauvais miniftres 
de fî grandes chofes dans le civil 
& dans le militaire. Que n eut-il 
point fait , s'il avoit été mieux 
fervi ? Mais ou Confiance fe tron> 
poit dans le choix, ou par une 
DafTe politique , il craignoit que 
le céiar n'exécutât tout le bien ^ 
dont il étoit capable. Julien fut 
trèsj^fenfible à là perte de Sallufte. 
Pour foulager fa douleur , il lui 
adrefla un difcours, où il lui dit 
adieu d'une manière touchante 
avec les témoignages de l'amitié 
&: d? l'eftime la plus fincere. 
Depuis y lorfqu'il fut empereur ^ 
il le fit préfet dés Gaules. 
Amm,xvii. - Cependant Florentius avoit 
^xvi.5. ^^j.jç ^ 1^ ç.ry^^ ^^ fujct dc cc quî 

s'écoit paflTé entre le céfar & lui. 
CDnftance m^nda à Julien de 
ménager davantage le préfet y & 
de lui montrer moins de déiiahce* 
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Julien répondit qu on devoit être 
content , fi les Gaulois > abymés 
par les Barbares , & par les gens 
d'affaires^ payoient les anciens 
tributs ; & qu'exiger quelque 
chofe au-delà, c'étoit demander 
TimpolEble. Ûempereur n infifta 
pas , & le projet de Florentins 
n'eut point lieu. Dans la fuite 
même Julien diminua les ancien- 
nes impofitions , enforte que de 
vingt-cinq pièces d'or qu'on don- 
noit par tête {a) à fon arrivée 



(a) Lapîeced'or dutems de Julien vaut 
environ 1 5 livres de notre monnoie. Ainfi U 
capîtation, même Hir le pied de la réduâion 
qu'en fît Julien , paroît d*abord exorbitante. 
Mais il faut con/îdcrer qu'il n'y a voit que 
les chefs de famille qui lapayafTenti Enfiip- 
polant que les Gaules , prifcs dans leur an- 
cienne étendue , étoient aulTl peuplées à pro- 
ponioîi que Teft aujourd'hui la France, elles 
dévoient contenir dix-fept millions d'ames* 
De ces dix-fept millions , G l'on retranche 
les efclaves , les enfans , les femmes en pou- 
voir de mari , la moitié des veuves ( car deux 
veuves félon les loix , ne faifbient qu'une tête, 
en un mot tous ceux qui étoient exempts par 
leur dignité , par leur profef&on 1 &c» il n* x 



Am 358. 
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I dans les Gaules ; on n en donaoît 
An 3î8. piyg qug f^p|. ^ lorfqu il les quitta. 

S'il étoît ennemi des nouvelles 
taxes , il ne Tétoit guère moins 
des remifes que Ton faifoit quel* 
quefois d'une partie de ce qui étoit 
échu y parce qu'il n'ignoroit pas 
qu'on forçoit d'abord les pauvres 
à payer ; & qu'ainfi les aifés qu^'on 
ne preflbit pas de la même ma- 
nière , prontoient feuls des re- 
mifes dont ils n'avoient {5asbefoin. 



avoit peut-être pas dans les Gaules cinq cents 
mille eitoyens contribuables. Aujaurd'hiiî 
que la fociété eft toute compofee d*homins5 
libres, il eft comme impoffible que plufîeurs 
chefs de famille ne fbient dans rindigcnce. 
JVIais alors il ne devoit point y avoir de citoyen 
qui ne pût fubfîder commodément par (on 
industrie comme par le travail de (es efclaves» 
6r payer au moins la capitation modérée par 
Julien, Si la mauvaise conduite ou le malheur 
des tems réduifbit quelque citoyen à la men- 
dicité , il cefCnt bientôt de Têtre. Les loix 
ordonnoient en plufîeurs cas > que le débi- 
teur infolvable devînt Tefclave de Tes créan? 
ciers. Je ne fais qu'abréger ici ce que dit 
mieux & plus au long. M. l'abbé du Bos y 
dans le Uvre que j'ai déjà cité* 
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JLa féconde Belgique ( a ) qui ^^^ 

qui étoit encore dans un état plus -'^*' îs8* 
pitoyable que les autres provin- 
ces ^ le toucha de compaflion. Il 
fe chargea d'y lever les impôts , 
& cira parole du préfet , qu il n*y 
enverroit aucun officier pour con- 
traindre. Les peuples s^acquit- 
terent avant le tems de Té- 
chéance ; & leur promptitude 
montra que la manière dont on 
levé les tributs eft fouvent plus 
odieufè & plus à charge que les 
tributs même. 

Julien étoit fort prévenu con- uban^or, lu 
tre une forte d'officiers répandus ^J^^.*£^' 
dans tout l'empire, qu*on nom-*^'*^' 
moit les agens de P empereur ou 
les curieux. C'étoient , à propre- 
ment parler , des délateurs en 
titre d'office y chargés d'obfer- 



( a ) La féconde Belgique avolt Reims pour 
capitale. Elle comprcnoit à peu près ce qui 
fait aujourd'hui les provinces eccléiîaftiques 
de Reims & de Cambrai « & une partie de 
celle de Malines* 
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^^^^1**^ ver ce qui fe faifoit ou fe difoît 
contre le fervice du prince. Tout 
, le monde gémiffoit fous leur ty- 
rannie. Ces hommes , quipréten- 
dôient être & qui et oient en effet 
lés yeux de f empereur ^ lui fai- 
foient voir où ils vouloient le 
crime de leze-majefté. En fufci- 
tant aux gens de bien des affaires , 
dont on ne fe tiroit qu'à force 
d'argent , & vendant aux fcéle- 
rats l'impunité de leurs crimes , 
ils faifoient en peu de tems des 
fortunes prodigieufes. Un jour de 
cérémonie auquel l'empereur^ 
OU celui qui ténoit fa place > 
devoît leur donner une certaine 
fomme ^ ils fe préfenterent de- 
vant Julien. C'etoit la coutume 
qu'ils reçuflent cet argent dans 
un pan de leur robe. Un d'en- 
tr'eux ^ au lieu de tendre fa 
robe y tendit les deux mains. 
Je vois ce que cejl , dit Julien. 
Les agens de f empereur f gavent 
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fort bien comme on prend ( a ) ; ^ T""^ " 
\niais ils ne Jçavent point comment * 

' on reçoit. Un de fes premiers foins> 
lorfqu'îl fe vit maître de Tempire 5 
fut de fupprimer un ojffice fi dan- 
gereux. 

Après avoir pourvu au foula- Amm.u 
ge ment des provinces ^ il travail- ^^"; «-^^j 
loit à leur fureté. Il partit avant j«/. «i^ri. 
le tems deftiné pour l'ouverture 
de la campagne : & comme les 
convois y qui dévoient venir 
d'Aquitaine , n étoient pas encore 
arrivés , il fit prendre à chaque 
foldat fa provifion de bifcuit 
pour trente jours. Les foldatisf 
s'en chargèrent • avec plaifir y 
comptant marcher à une vidoire 
j certaine. En attendant que la 
trêve faite avec les Allemans fût 
expirée , il tourna fes armes 
contre les Saliens , nation fran- 
çoilè^ chaffée de fon propre pays 
, par les Saxons, Les Saliens 

(a) Rop^re non acciperç fciuat d^entes-în-Tcluti 
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^ ^ • ' g - avoiént paffé le Rhin , & préteti- 
' doientfe maintenir indépendans 
des Romains dans la Toxian- 
drie {a) &l dans le pays des (^ ) 
Bataves. Leurs députés qui al- 
loient chercher Julien à Paris , 
furent étonnés de le trouver à 
Tongres. Il les traita avec bonté : 
mais il les renvoya fans réponfe 
pofîtivc : & fondant avec la rapi- 
dité d'un éclair fur toute la nation, 
qui n'eut pas feulement le tems 
de fe reconnoître , il l'obligea 
de fe donner aux Romains, Le 
céfar attaqua avec la même célé- 
rité les Chamaves , ^itre peuple 
firançois , qui s'étoit auffi emparé 



(a) La Toxîandrîe ou Toxandric eft à peu 
près le Brabant. On prétend qne fort nom 
fe conXèrve encore dans un bourg du pays de 
Liège, appelle Te^Tïrfer-Zoo. 

(b) L'île des Bataves contenoît tout ce 
qui eft renfermé entre le lit du Rhin & le 
vahal depuis le Fort de Skenk jufqu'â la mer. 
Ainfî le Comté de Hollande ne répond pas 
exaâement à la Batavie, dont le Betau a 
gardé le nom« 
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de quelque contrée des Gaules =^==^ 
vers Fembouchure du Rhin. Il ^"^ "^-^ 
en défitune partie, prit les autres, 
& força le refte de fe jetter à fes 
pieds pour lui demander la paix. 

Julien de fon côté leur de- Excerptae^i 
manda des otages : & ils lui o£-^^f^^^pl[ 
frirent les prifonniers qu*il avoitP-îi»-^^*- 
entre les mains. Sur quoi ce 
prince ayant répliqué qu'on ne 
lui offroit rien qui .ne fût à lui 
par le droit de la viâoire , les 
Barbares le fupplierent humble- 
ment de lui marquer ceux qu'il 
fouhaîtoit. Je veux le fils du 
roi (a) leur répondit-il. A ces 
mots y le roi ôc toute fa fuite , 
proftcmés contre terre, pouffè- 
rent des gémiffements & des cris 
lamentables , difant qu on leur 
demandoit TimpoUible , & qu'il 
n étoit pas en leur pouvoir de 
reffufcîter les morts. L'excès de 



(tf) Ce roi ou fon fils s'appelloit NébU^ 
gadeou Nébiogafle. 
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gL , leur douleur fit fuccéder un pro-2 
An 558. f^j^j filence à leurs cris : ôc le 
roi hauffant une voix entrecou- 
pée defanglots, <« Plût à Dieu ^ 
• » céfar y dit-il^ que j^euffe encore 
» mon fils y pour en faire votre 
» efclave ! Une pareille fervi- 
» tude feroit préférable à ma 
» couronne. Mais hélas ! il s^eft 
» expofé aux dangers de la guerre : 
». ôc fans doute parce qu'on ne l'a 
» pas connu , il eft tombé fous 
» vos armes vidorieufes. Il n^eft 
» plus ce jeune prince > que vous 
j> eftimez affez pour en faire le 
» prix de la paix : & c'eft cette 
» eftime même qui met le comble 
3> à ma douleur , en me faifant 
» fentir toute la perte que j'ai 
» faite. Je perds & mon iils , & 
» l'efpérançe de la paix. Si vous 
» ajoutiez foi à mes paroles > j'au- 
» rois la confolation de devoir à 
» mon infortune le repos de mes 
» fujets. Mais puifque vous refu- 
Dfez de me croire ; rôi & père 
, » d^plqraWe j 
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» déplorable ,. je ferai privé de la ^ 
» confolation qui m'eft dup. Mes ** ^^ 
^> malheurs domeftiques entraîne» 
» ront la ruine de ma nation : & 
» tout ce que j'aurai gaghé à être 
» roi^ ce fera de ne pouvoir pas 
>i être feul malheiureux. 

Ce difcours attendrit Julien, i^.p<3^.i«s»- 
qui ne ' put retenir fes larmes. * 
Alors , comme dans les pièces 
de théâtre , lorfque l'intrigue eft 
Ja plus mêlée , furvient un per- 
fonnage imprévu , qui éclaircit 
tout & procure le dénouement •; 
il produifit au fort de la confter- 
nation & du défelboir des Cha- 
maves ^ le fils de leur roi y qu'il 
faifoit traiter.felon fa condition. 
Il lui ordonna dé parler à fon 
père ^ étaat très-attentif lui-même 
a ne rien perdre d'un fpedacle fi 
intéreffant. Les Barbares accablés 
de douleur & de furprife , per* 
fuadés de , bonne foi de la mort 
du jeune prîfîçe ^ le prenoient 
pour un fantôme y & n'en vcu- 

F 



^^^^ 122 Vie de l'Empereur 
^ ^ ^ loknt pas croire leurs yeux. Ju- 
lien .les voyant muets & immo^- 
biles , leur dit avec gravité : 
a N'en doutez point ; c'eft cehiî- 
» là même que vous pleurez. 
: » Vous Tavez perdu par votre 
» faute. Dieu & ks Romains vous 
» le font retrouver. Quoiqu'il foit 
» mon prifonnier^je le reçois pour 
» otage , & prétends le rendre 
» heureux. Pour vous , fi vous me 
» manquez de paroJe y attendez* 
» vmis aux derniers malheurs Je 
y> ne le punirai poiitf de votre infi- 
» délité. Il n appartient quaux 
^> bêtes féroces^ que Ton pour- 
» fuit y de fe jetter fur le premier 
» qu'elles rencontrent , fans qu il 
» leur ait fait de maL Mais fouve* 
» nez- vous que les ag^gtèfféurS in- 
» juftesfontécrafés tôt ou tard} & 
» que vous aure:ç pour ennemis 
» les Romains & mçi ^ qui vous 
» avons vaincus , ôc qui vous 
» accordons la paix par pitié ». 
Zûfim, /. ni. C eft ainfi que Julien leur don- 
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na aîp^ec dignité,, ôc à titre de ^^— g^ 
grâce yiina pai» quiîui étoit nécef- ^ 
faiî»e*, fitqi» Fiorendiis vouloît 
a^i«œr; Erv effet les Gaules incul-- 
teS'&râvagéiSSiîeprôduifant pas 
afiœ de Mêd^ ôfe les Gfeamaves 
empêchant <^it li^en vînt de la- 
GKuide-Breragne par le Rhin (a) , 
le^ Fréfet ,^ à la honte du nom 
romain y marchandoir avec eux^ 
b'IîÉett^ dû' tran^orr , & leur 
ofiïoit' detij^ mille livres pefantf 
d?argettt^ L^ettipereur avoit écrit' 



(a) L^embouchure du Rhin n'exifte plus. 
L*anr86o,(c!on Topinionia plus commune, 
la^mer sétant enflée exemovdinairement rt'- > 
foula le Rhin , À força la meilleure partie d6 " 
feseauxd*abandôfiner leur ancien Ht* Aujour- 
d'hui ceAeuye , apirès s'être diyiré au fort de ' 
Skenk, continue à fe partager en dlfférens 
bras qui ne £e rejoignent plus & prennent des 
noms particuliers; Celui qui s'appelle tou- 
jours le Rhin , jfTiCt perdre dans le$ (àbles â> 
Cattwic-op-Rhin , au deflbns de htïàé* 
Ceft-là qu*ét6ît autrefois la principale em- 
boudnire. On nomme ce bourg Cattwic-op- 
Rhin ( Cattorum vkus ad Rhenum ) pour le- 
diftînguer de Cattwic-op-zée Cattorum vkus 
ad mare, qui efti une lieue de là. 

Fa 



124 Vie de l'Empereur 
, à Julien de ratifier ce marché,' 
^^ ' pourvu qu'il ne fut pas trop hon- 
teux. Mais comment le céfar n'au- 
roit-il pas regardé avec horreur 
un traité fur lequel Confiance y 
tout accoutumé qu il étoit à payer 
penfion aux Barbares^ avoit vax 
refte de délicateffe ? Il ne voulut 
devoir qu*à fon épée la libre navi- 
gation du Rhin. 
ZofimAh. Dès qu*il eut réduit les Cha- 
a!;^^!^ maves ^ il fit partir pour la Gran- 
xYii. c. 9, de-Bretagne quatre cents barques 
qu il avoit fait conftruire , & ré- 

Îiara trois forts fur la Meufe. Mais 
es vivres lui manquèrent tout- à- 
coup^ parce que les moiflbns des 
Chamaves , fur lefquelles il avoit 
compté y ne fe trouvèrent pas (i- 
tôt mûres qu'il Tavoit cru. Cette 
difette excita dans le eamp une 
violente fédition : & comme la 
faini ne raîfonne point ^ tout y 
retentiffoit d'injures & de mena- 
ces^ contre ce même chef, qui 
étoit quelques jours auparavant 
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Tob jet de la tendreffe & de l'ad-*- ^^ '^ 
miration de fes foldats. Ce n é- 
toît plus qu'un Afiatique ( ^ ) > 
quun Grec , qu^un J trompeur ^ 
qu'une tête que la philolbphie 
avoit renverfée. « Le ciel nous 
» eft témoin , difoient-ils ^ que 
» nous ne fommes point des fédi- 
» tieux. Nous ne derpandons que 
» du pain. Pour de Tor & de Tar- 
» gent , il y a long - tems que nous 
» n'envoyons plus. Ilnouseftmê- 
» me défendu d'en efpérer. On 
» nous traite comme les ennemis 
» de la république , tandis qu'au 
» milieu aes neiges & des glaces , 
V nous prodiguon^potrevie pour 
» fon lervice. Mais du moins 
w qu'on ne nous fafle pas mourir 
.» de faim ». Leurs plaintes n'é- 
pient pas fans fondement : car fé- 
lon A. Marcellin, depuis l'arrivée 
du céfar dans les Gaules , ils n a- 



^ fa ) jifianum , Graculum , fallacem G* fpe" 
€iœ fapienda fto'Udum^ 

F5 
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- ^ ■ voieoteunigffittificatioasjexaraop- 
'^ *^ • dinaij«s , ni même ia paie acoour 
(umée. Le ceux n étoic pas esi état 
d'y fupplécr ; & quatid il eût été 
sflez riche ^ rien ne lui étcHt plus 
exprefTément défendu ; jufques^-* 
lï qu'ayant une fois donnée une 
bagatelle à un £c>ldat ^ im e(pion 
de lempereuc en prit occafion 
de le calomnier à la cour. 
.'Amm. ïbîi. Julien , n'étant pas maître des 
^Émt f écompeniès , n avoit prefque pa« 
droit de punir : & la févérité 
n'auroit fervi qu à pouffer à bout 
une multitude affamée , peu fuf- 
ceptible de crainte.» Il employa 
donc les cartes pour appaifèr 
les mutins , & réuffît enfin , 
quoiqu'avec peine. Alors fans 
perdre de temps , il paffa le Rhin ; 
âc vit bientôt à fès pieds dei|^ 
rois AUemans , nommés Hor- 
taire & Suomaire. Il leur par* 
donna le paffé ^ à condition qu ils 
rendroient tous le« prifonniers 
qu'ils avoient faits dans les Gau- 
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les. Mais Hoitaire tint mal fa pa-g ^ 

lole^^ ne rendit qu'un petit nom- -^» 3 5 «• 
bare des fiens^ Julien avoi^ pris 
desmefures pour n'être pas trom* 
pé. Il aroit cherché xjes gens de 
chaque ville ou bourgarde ruinée^ 
âc pris d'eux la liâe des perfonnes 
de leur connoiflance y qui avoient 
été emmenées en fervitude. Lors 
donc que les Aiiemans r amenoient 
de <^s captifs ; aflis fur fon tribu- 
nal^ il fe faiibit dire leurs noms. 
Des fecretaires cachés derrière le 
tribunal 'y lui nommoient tout 
bas oeuic qui manquoient encore : 
ôc Julien déclaroitd^uci ton mena- 
çant qu'on eût à lui remettre tels 
& tels de telle ville ou de tel 
village, (œonqu^il feroit la guerre 
à outrance. Ce ftratagême étoit 
un myftere pour les Barbares , 
qpi ,croyMtt Julien infpiré, & à 
l'épreuve de toute furprife , ren- 
doient de bonne foi ceux qui 
étoient encore en vie. Enfin , au 
boutdefix mois , il revint acconv 
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pagné d'une multitude incroyable 
de gens de tout âge & de tout 
fexe y qu il avoit délivrés des fers^ 
Il fe vante lui-même d'en avoir 
délivré vingt mille; fans doute* 

^^^ en différentes campagnes. 

Àn~7^ L'année fuivante , fur quelques 
AmL /. ^^^s généraux qu il fe formoit en 

XV1II.C.2. Allemagne une ligue contre les 
Romains , Julien dépêcha vers le 
roi Hortaire , le tribun Hariobaud 
avec le caractère d'ambaffadeur , 
& des ordres fecrets de découvrir 
ce qui fe paffoit dans les états 
voifins. En attendant fon retour , 
il rebâtit diverfes places fuç le 
Rhin , & les greniers publics 
deftinés à mettre les bleds t}u il 
faifoit venir de la Grande - Bre- 
tagne. C'étoit un fpedacle digne 
de la grandeur romaine , de voir 
tant de villes fortîr de leurs ruinesy 
& s'élever aux frais de ces mêmes 
peuples^ qui croy oient les avoir 
détruites pour jamais. Une des 
conditions qu'il avoit impofées à 
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£es nouveaux alliés,étoit dé four- - v 
nir à leurs dépens & rendus fur ^^^* 
les lieux , tous les matériaux 
néceflaires. Les Barbares les voi-* 
turoient y & les Romains les met* 
toient en œuvre : les premiers 
par la crainte de Julien j les fé- 
conds par aiîeâion pour lui ; tous 
avec un empreffement égal. Il 
n'y eut pas jufqu* aux troupes auxi- 
liaires y qui fignalerent leur zèle , 
quoiqu elles fe fuffent toujours 
prétendu exemptes de ces fortes 
de travaux. Elles fe faifoient un 
jeu de porter fur leurs épaules des 
poutres de plus de cinquante 
pieds , qu'auparavant elles n'euf- 
fenc pas touchées du bout du 
doigt : tant Julien avoit fçu vain- 
cre la délicateffe des étrangers. 

Le céfar appi;it enfin par le Àmm,i 
recour de fon tribun^ que Cix^UbLor.x 
rois avoient uni toutes leurs for-?» ***' 
ces pour lui difputer le paffage 
du Rhin. Il lui étoit aifé de le 
pafler à Mayence. Mais craignant 

F 5 
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\ . ' • que les états dç Suomaifefon allié 

** ' * ne foufFriffent de la marche de fes 

troupes^ il cherchait ailleurs un 

lieu propre pour conftruire un 

Îiont. Comme las AUemans ^ de 
'autre côté du fleuve , fuivoient 
Sas à pas tous fes mouvemens i 
ulien s'avifa d'un Aratag^me qui 
lui réuflit. Il cacha trois cents 
hommes dans un vallpn ^ éc mar- 
chant vers un auti^e endroit > il y 
attira les ennemis 5 qui ne le per- 
doient jamais de vue. Ces troi; 
cents hommes defcandirent le 
ileuve petidant la nuit j âdfiB qua^ 
Tante batteaux fa|is rames ^ êc 
abordereht à Tinf^ des Barbares* 
Cette nuit'làméme ^ tous Içs rois 
èL lés feigneurs confédérés rêve- 
noienK fort tard d'un grand feftin^, 
que l^ur avoit (}qiiné Hortaire ^ 
qui 5 quoique fournis à Tempire^ 
ménageait fès voilîns> & vivoît 
ea bonne intelligence av^c eux» 
Les Romains attaquèrent ces 
princes ^ qui n'écapt point ep 
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garde contre une pareille avan- " — 
turc y le fauverent avec peine a 
la &veur des* ténèbres , fie per- 
dirent une partie de leurs gens. 
Leur fuite mit Tépouvante dan» 
le camp des Barbares , qui sHma- 
ginant que l'armée romaine avoit 
paffé le fleuve , le diflîperent 
pouï mettre en lieu de (uretë 
leurs femmes Ac leurs enfans. Ju- 
lien entra donc en Allemagne y 
fans trouver de réfiftance ; rava- 
gea les terres de fix Rois ligués , 
faifant main-bafle fur tout ce qu'il 
rencontroit ; & les Força de lui 
demander la paix, qu'ils obtin- 
rent en rendant leurs prifonniers. 

Cq prince, en arrivant à Paris , ^. ^-^^ 
reçut des nouvelles très-fôcheu* * 
fes. Dans h Grande -^ Bretagne 
lts{a) Ecôflbis fie lestPiftes défo- 
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(«) lUs p«jpJr8 nommas Smi % ûnt pjra*- 
prenant les habitans de l'Irlandç , qu'on ap- 
P«llelt autrefois ScotWt H y ©« ayok dès -lors 
f^ P«»plfti« 4îi«M U p»«îf ftptiçnmpwl^ à% 
h Gr^îf-8rçtM[ac , à laaucU/ï U« oQt d»AAp 
Uurnonu 

F tf 
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^ •" loient les frontières de Tempire ^ 
& meaaçoient la partie méridio- 
nale de Tîle qui obéiffoit aux 
Romains. Quitter les Gaules y 
c'eût été de nouveau les aban- 
donner aux AUemans , quiétoî^nt 
plutôt humiliés que fournis. C'eft 
pourquoi il fe contenta d'envoyer 
dans la Grande-Bretagne pendant 
l'hiver , à la tête de quelques 
croupes y Lupicin , généraliffime 
de la cavalerie i qui avoit fuccédé 
à Sévère , mort depuis un an & 
demi- Si Julien penfoit à fe faire 
proclamer augufte ^ il lui étoit 
effentiel d'écarter cet OjSScier. 
Mais il eft plus aifé de l'accufer 
que de le convaincre d'avoir pro- 
'jette la révolution , qu'on vit arri- 
ver peu après le départ de Lu- 
picin. 
Amm^m. On ne peut douter ^ îreft vrat, 
XVII. ^^^"^ que fur la foi de quelques prédîc- 
iLaàAtK tions & de quelques fonges , il ne 
fe flattât de dçvenir un jour empe- 
ieur : & même ^ prédi£lions à 
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part > il étoit Tunique héritier de 

Confiance. De 1^ dignité de céfar *^^ 

il n*y avoit qu'un pas jufqu'au 

trône. Cependant autre chofe eft 

d'efpérer , ou même de fouhaiter 

Tempire ^ autre chofe d*y vouloir 

parvenir par un crime. Il prend 

tous (es dieux à témoin de fon 

innocence. Un tel ferment feroit 

décifif dans la bouche d'un Payen , 

convaincu de fa fauffe religion 

jufqu au fanatifme & à Tenthou- 

fiafme y comme étoit Julien , fi 

Julien n'avoir donné des preuves 

de duplicité. Mais quana on eft 

capable d'être de deux religions 

à la foîs^ de croire Tune & de 

profefTer l'autre y on peut bien fe 

permettre un parjure. Quoi qu'il 

en foit y il faut avouer que fi ce 

prince fit mouvoir les reflbrts qui 

1 élevèrent à la puiflance fuprême> 

il cacha fi bien fon jeu y qu'il 

parur devoir tout au hazard ôc 

rien à l'intrigue* 

Conftance toujours en guerre 
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, avec les Peirfes , & bleffé de pius 

Am 3 tf o. ^ pj[^g ^ la^ r^utatîon de Julien ^ 

envoya dans le« Gaules un fecre»» 
taire d'état ^ appelle Déc^ntius ^ 
pour amener en Orient les corps 
les plus aguerris de Parnjée de Ju^ 
lien avec i élite de fes autres cr ou-* 
pee; Les ordres s'adreiûfoient en 
'Âwm. i partie à Lupicin^enoartie au grand 
^'uLâdAth.é€uyet du céfâr , & ëtoient con^ 
ittr.x:4«« «« termes outrageants pour 
F. 2g|. • *^^ prince ; auquel on mandoit 
feulement i^u'il eût à nç point 
s^oppofer aux volontés de l'em- 
pereur. Jarpais fituation ne Rit 
Îluç embarrafTante que la Henné» 
1 s'attiroitia colère de Conftance 
s'il refufoit d'obéir. Il demeuroit 
luirmém^ & les Gfiuks à la merci 
des Barbares , s'il fe laîflbit enle- 
ver fes meilleurs foldats. Il eqt 
bien voulu confôirer avec Lupi*- 
cin & Florentius , apparemment 
pour les engager à faire des re- 
montrances a 1 empereur. Mais le 
premier avoitpsffélamer^ comme 
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nous avons dit : & le fecond étoit 

à Vienne, d*ou malgré les lettres ^^ 3^o» 
prçffantes de Julien, il s'obftinoit 
a ne point revenir ; p9rce qu'é- 
tant 9Uteur du mal par les avis 
qu^il avait donnés à l'empereur, 
11 craignolt le feflentîment de 
rarméè. 

Julien dénué de tout confeil^^J'' 
appréhendant d'être refponfabiç 
des fuites funeftesquUprévoy oit, 
fbngepit à quitter la pourpre & 
à rentrer dans la vie privée. Il 
n'attendoit pour cela , oit-il , que 
le retour dç Lupicin ^ du préfet. 
De leur eoté , Déçemius Se le 
grand écuyçr , prétendant qu'il 
n'étoît point queftion de déli- 
bérer ,, mais d'obéir 4 s' acquit- 
toîent de leur commiffion. Ils 
trîoienç tout ee qu'il y avoit de 
vigoureux parmi les légionairçs 
en commençant par les gardes de 
Julien } & ne laiffoient que des 
Êmtomes de foldat? , qui n'étoient 
bons p dit ce prince , qu'à faire 
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"j ^'-""- de$ vœux pour les combattaas. 
, ^^^' A l'égard des auxiliaires , il ne 
put s'empêcher de repréfenter 
qu on leur manquoit de parole ; 
qu'ils étoient entrés au fervice à 
condition de ne point pafler les 
Alpes; ôc qu'à l'avenir les étran-' 
gers ne voudroient plus prendre 
, parti chez Içj Romain?. Mais Ju- 
lien ne fut point écouté. Il efl 
impoffible d exprimer le mécon- 
tentement des troupes & la conf- 
ternation des peuples. On n'enten- 

- doit que plaintes & que gémiffe- 
mens ^ comme fi le pays eût été 
déjà en proie aux Barbares. On fe 
croyoit replongé dans Içs mal- 

- heurs dont ort étoit à peine fortî. 
Les femmes des foldats ( car il y 
en avoit plufieurs de inariés ) leur 
préfentoient leurs petits enfans 
a la mamelle, & les conjuroient 
de ne les pas abandonner. 

■^'L'*^' Dans une ville voifme de Paris , 
L^.' Or. i. qui fer voit de quartier aux Pétui- 
t^ ^«4- laas ôc aux Celtes ( c'étoient deiu: 
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corps de troupes qu'on devoit aTTôo? 
emmener ) un inconnu , Zofime 
prétend que ce furent des offi- 
ciers^ laifla tomber un billet , 
qui courut bientôt parmi les fol- 
dats. Entr'autres plaintes on y 
lifoit ces propres paroles : On 
nous bannit comme des crimi- 
nels aux extrémités de la terre. 
Nos femmes &• nos enfans vont 
retomber dans lafervitude^ dont 
nous les avons délivrés au péril de 
notre vie. Décentius & ceux qui 
étoient attachés à Confiance pri- 
rent Falàrme , ôcprefferent vive- 
ment Julien de faire partir les 
troupes. Si vous per/ijle^y lui 
dirent-ils ^ à attendre Lupicin SC 
le préfet y vous vous perde^^ dans 
Pefprit de P empereur : vous réa- 
life-^tousfesjoupçons. Il r^ aura 
d obligation qiià ces deux offi^ 
ciers : au lieu qiien les préve-- 
nant > vous aure:(^ tout le mérite 
de r ohéiffànce. H fe rendit. Mais' 
en expédiant les ordres qu on dev 



158 Vie de l'Empereur 
mandoit y il eut foin de faire don- 
An ^60. j^^j. j^yjj. foldats mariés des cha- 
riots pour tran^orter leur famille. 
On délibéra fi on les feroit 
pafler par Paris. Le prince y trou- 
voitde rinconvénient. Décentius 
au contraire craignit que s'ils 
partoient fans dire adieu à Julien > 
ce ne fiit un nouveau fujet de 
mutinerie. Cet officier voulut 
même que le céfar allât au devant 
félon la coutume. Julien fortit 
hors de la ville , & les reçut avec 
beaucoup de bonté , adreflfant fa 
parole à tous ceux qu il connoif- 
foit y leur rappellant leurs ex- 
ploits 5 ôc lès exhortant à aller 
trouver l'empereur ^ qui avoit la 
volonté & le. pouvoir de récom- 
penfer le mérite. Il monta fiir 
ion tribunal , & leur fit à ce fii>et 
ime affez longue harangue ^ à la- 
quelle ils ne répondirent que par 
un morne (îlence : tandis que le 
peuple accouru enfouie ^ les fup- 
plioit de ne pas livrer aux Bar- 
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hTttts un pays qu*ils en avoient 
délivré par leur valeur. ^ î^^* 

Julien <!onna à dîner aioc offi- 
ciers y qui fe retirèrent dans leur 
catnp y înconfolables de quitter Amm. îbîd. 
à la fois leur patrie & un fi bon'^^fjrju/.fj. 
prince. Les foldats n étoient p^s^^^^'^'^ 
moins affligés. L'heure du fouperi7p.^^î»oI 
étant venue , ils s entretiennent 
de leur malheur, hes murmures 
éclajtent : ils s 'animent les uns 
les autres : & le vin ayant échaufFé 
leur douleur , tops prennent les 
armes à Tentrée de la nuit , cou- 
rent au palais , & TinveilifTent , 
criant d'une manière effroyable , 
JuLtEN ApousTE, &lecoa» 
jurant de fe montrer. Dans fon 
m^nifefle aux Athéniens ^ il alTure 
avec ferment , qu il n'avoît pas 
eu le moindre foupçon de ce qui 
devpit arriver. Seulement vers le 
coucher du foleil , il avoit reçu 
quelque avis :maîs nefçachant ce 
qu il en devoit croire > ni à quoi 
le déterminer , il s'étoit retiré à 
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: Tordinaire dans fon appartement 

Au 360. pour y repofer. Il eut alors un 

longe, dit A, Marcellin , dont il fit 

le récit à fes amis les plus intimes* 

Il crut voir un jeune homnie nud , 

^ tenant une corne d'abondance, 

tel qu*on peignoit le génie de 

Fempire, qui lui dit d'un ton de 

reproche : J/j^ a long-temps > Jw- 

lien j que je me tiens caché à ta 

porte y &• que je ni occupe de ton 

élévation. Tu nias forcé plu/îeurs 

fois de me' retirer. Si jnême àpré- 

Jent j contre Pavis de tout le 

monde j tu refufes de me recevoir y 

je ni en irai trifie SC abattu. Mais 

au rejle fouviens-toi bien y que 

j'mpeu de temps à être avec toi. 

idemi ihii. Julien entendant les cris des 
foldats y prie Jupiter de lui faire 
connoître fa volonté. Il crut en 
recevoir un préfage qui lui ordon- 
noit d'accepter l'empire : mais il 
ne pouvoit s'y réfoudre : tant il 
appréhendoit .de pafTer pour un 
ulurpateur. Il foutint le fiege 
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toute la nuit, fans que les fol- - ^ " 
dats fe rebutaffent. L.e matin ils " ' ^* 
bri£erent les portes , & le for- 
cèrent de paroître. En le voyant 
ils crièrent plus fort qu'aupara- 
vant: Julien Auguste. Ce 
prince leur réfiftoit à tous en gé- 
néral , & à chacun en particulier, 
carefTant , menaçant -, montrant 
de l'indignation , & les fuppliant 
de ne point flétrir leurs lauriers 
par une démarche imprudente , 
qui feroit fuivie d'une guerre 
civile. Il leur donna même- pa- 
role, qu'ils ne pafferoient point 
les Alpes >& fe chargea de faire 
goûter leur^ râifôns à 1 -empereur/ 
Tout fut inutile. Ils redoublèrent' 
leurs empreffemens fleurs cris, 
qu ils commençoient à mêler d'in- 
jures , de reproches & dé mena- 
ces. Julien qui avoit tenu ferrnc 
jufqu'à neuf heures du matin , 
voyant que fa vie étoit en dan- 
ger , & qu'après fa mort ils éli- 
loient un empereur ^ les laiffa 
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•■ f^ire ee cpi'ils voulurient. Ils Té- 

** ^^* levèrent j&iir ua bouclier , & le 
déclarèrent ai^ttfte^ Il mahqiUKDric 
un diadème po«r readre la: céré- 
monie compîette. Julieinr protefla 
qu'il n'en av^ît jamais em.. On vott' 
loit qu 11 en^fumât de fa femme 
un collier ou quelqu ornement de 
tête. Il répondit que celât feroic 
de mauvais augure. Faute de 
♦ Ejuîpfci- mieux ^ oda cherchoit ime(*)) 
^"^ aigrettede cheval : mais il y trou*^ 
va deKindéeence. Alors? un enfei- 
sne ^ nommé Maurus , s'arracha 
le collier qu'il portoit enrichi de 
pieriieiîies^, & le mit fiu! la tête 
de JuUen^^.q^ procnit.à ch^ue 
fold«! cinq^ pièces, d'or & urne 
livre d'acffeiît. G'eft ainfî' quîilf 
fut: élevé a f empire vers le mois> 
de M»s ou, d'Avril y à l'âgte^ der 
vingt-huit ms & demi ^ étant 
lui-même, conful pour la tcoir- 
fîeme fois , & Conftance.pour lar. 
dixième. 



c. s* 
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Uï^RE TROISIEME. 

LE nouvel emparcur fe retira 
au fond de (on palais , acca- ^ 3j^"J- 
blé de chagrin & d'inquiétude, lluh^or.x, 
ne porta point de diadème , & n^J^u 
donna ordre aux affaires les plus 
preffées ni ce jour-là ni le foi- 
vant. Uair d'embarras & de trif^ 
teflfe qui régnoit à fa cour , en- 
hardit les créatures de Conftance 
à répandre de Targent y pour cor- 
rompre les foldats, & même y, 
fdon Libanius y à fubomer un 
eunuque pour attenter à fa vie. Il 
l fiit averti de leur intrigue par un 
officier de Timpératricefon épou- 
I fe , qui n étant pas autrement 
fcouté , hors de lui-même, cou- 
nit à la pllace publique , criant 
de toutes fes forces : Soldats > 
étrangers y citoyens y netrakiffe^ 
P^ votre empereur. Les fbldats 
accourent en armes au palais. 
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■ & > comme on ne fçait ee qui les 

An 560. amené, jettent répouvante par- 
mi les gardes de 1 empereur. Le 
trouvant en vie ; dans les tranP 
ports de leur joie, ils Tembraf- 
fent , le ferrent , le portent fur 
leurs épaules avec une efpece 
d'enthoufiafme •& de fureur. Ils 
Tenvironnent de toutes parts ; 
demandant qu on leur livre les 
amis de Confiance. « Tous les 
^ dieux fçavent ^ dit Julien j, dans 
» fon manifefte , quels affauts 
>> j'eus à foutenir pour leur fau- 
» ver la vie ». Il pardonna auflî 
à leunuque qui avoit promis de 
rafTafliner. 

Jémm. m. La première fois qu il parut 
(iu: fon tribunal avec Tappareil 
de la majefté impériale , il déclara 
que fans égard . aux recomman- 
dations 5 u donneroit au feul 
mérite les emplois civils & mili- 
taires. Cette déclaration- flatta 
beaucoup Tamour propre des 
(impies foldats , qui fe crurent 

déformais 
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déformais en droit de prétendre — ~"^ 

à tout. Mais dans le moment " ^ °* 

même les Pétulans & les Celtes 

demandèrent des gouvernemens l 

pour les intendans des vivres : ce ! 

qui paroît affez fingulier ; & ce * 

qui ne Teft pas moins j c'eft que 1 

Julien bfa les refufer , & qu'ils 

ne le trouvèrent point mauvais. < 

Sur ces entrefaites, il envoya Amm.îb.c.9. ' 

une ambaffade fplemnelle à Conf I 

tance. Il lui écrivit d'un ftyle | 

ferme & cependant modéré > ' 

comme un homme , qui , fans 

appréhender fa colère , fouhai- 

toit fincérement fon amitié. Dans 

cette lettre , où il. ne prenoit que i 

le titre de céfar , après avoir rap- 
j pelle fa fidélité & fes fervices , 

il difoit : « Qu'on ne devoit pas 
. » s'en prendre à lui , fi des foldats 

» fans paie ^ fans récompenfe , à 

» demi-nuds , mécontens de Ion- 

I » gue main de gagner des batailles 

I » en pure perte pour eux , fous un 

» général qui ne pouvoit leur faire 

G 
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■ , -- » de bien ^ avoient été pouffes à 
» bout par un ordre qui les arra- 
» choit à leur patrie ^ a leurs fem- 
» mes^àleursenfans^pourlestrant 
» planter dans un climat fi différent 
» du leur : Que pour lui , il n'avoit 
» fait que céder aux violences les 
» plus marquées , dont il expo- 
» foit le détail : Que les flatteurs 
». intéreffés à brouiller les princes 
» tiendroient un autre langage : 
» mais qu il le fupplioit de confi- 
» dérer que le bien de Tempire , 
» & celui des deux empereurs , 
» demandoit qu ils fuffent unis 
i> par Tamîtié comme ils Tétoienc 
» par le fang : Qu'il le prioit 
V d'excufer les confeils , que pre- 
» noît la liberté de lui donner un 
?> homme qui fe feroit toujours 
p im plaifir de recevoir fes ordres : 
» Qu il lui enverroit tous les ans 
» des chevaux d'Efpagne & des 
» foldats étrangers pour incorpo- 
» rer dans les troupes romaines : 
p ÇttUrçcev;o4t dç fa mm des 
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» préfets du prétoire, fe réfervant ~ 



» le droit de nommer aux autres ^^ ^^"^ 

s> emplois : Qu au refte , dans Té- 

» tat où étoient encore les Gaules, 

2> on ne devoit pa5 fe flatter qu'il 

» fut poffible d'engager ni de con- 

» traindre Tarmée à quitter fon 

» propre pays , toujours menacé 

» des Barbares y pour marcher au 

» fecours de TOrient ». 

A cette lettre oftenfible, faîte 
pour devenir publique , il en joi- 
gnit une autre qui devoit être 
fecrette , pleine d'injures & d'in- 
ve£lives. A. Marcellin^ tout favo- 
rable qu il eft à ce prince , dit 
qu il n'a pu la voir j mais que s'il 
Tavoitvue, il n'auroiteu garde 
d'en faire part au public : tant 
elle déshonoroit fon Auteur. Ju- 
lien n'étant plus comptable de 
fes avions commence ici à démafr 
quer fes travers. Quoiqu'il ait 
tout l'intérêt du monde de fou- 
haiter la paix , il fe livre a fon 
reiTentimerit ; & pique au vif celui 

G 2 
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j' " f qu'il a le plus d'intérêt de mena- 

An 5(^0. g^^ . enforte qu'il ne tient pas 

à ce philofophe ^ qu'il n'excite 

une guerre civile. 

''Amm.m. Les ambaflftdeurs trouvèrent 

'^zo/iar. ii&. Confiance à Céfarée en Cappa- 

^^*^- doce. A la leâure des lettres dont 

ils étoient chargés y ce prince 

entra dans une colère effroyable ; 

& les ayant regardés d'un air à 

les faire trembler pour leur vie ^ 

il leur commanda de fortir, fans 

vouloir ni les queftionner ni les 

entendre. Peu s'en fallut qu'il ne 

quittât la guerre de Perfe ^ pour 

marcher droit à Julien. Toutefois 

il lui dépêcha feulement un queC 

teur nommé Léonas avec une 

lettre menaçante ; & comme s'il 

eût fuffi de commander pour être 

obéi / il révoqua les principaux 

officiers de Julien , & en nomma 

d'autres à leur pl3ce. Léonas ayant 

été reçu dans Paris avec les égards 

dûs à fon caradere & à fon mé- 

fif ç ^ Julien lui donna audience ^ 
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affîs fur fon tribunal ^ environné " 
des foldats & du peuple , qu'il 
avoit aflemblés au champ de 
Mars. Le quefteur lut à haute 
voix la lettre de Confiance , qui' 
reprochoit à Julien entr' autres 
chofes ; qu'étant orphelin , il avoit 
trouvé dans fa perfonne un père 
tendre y qui avoit pris foin de fon 
enfance & de fon éducation. Sur 
quoi Julien s'écria : Si fétois or- 
phelin y comment Pétois-je' deve^ 
nu ? EJh-ce au bourreau de mon 
père SC de toute rna maifon à m en 
faire le reproche ? La plaie ejl 
toute faignante. Cejl lui qui Pa 
faite : veut -il encore P aigrir ? 
A Tendroit de la lettre où Cônf- 
tance déclaroit qu il ne reftoit a 
Julien pour mettre fa vie ôc celle 
de fes amis en fureté , que de 
rentrer dans fon devoir & de 
quitter le diadème , Je fuis prêt 
à le quitter ^ dit-il ^fi ceuiK de qui 
je le tiens y confentent. Les Ibl- 
dats & le peuple lui confirmèrent 

G 3 
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^-- " '-J à grands cris le titre d'Augufte. 
A^^6of Des nouveaux officiers nommés 

f)ar Confiance ^ il ne reçut que 
e préfet du prétoire ^ appelle 
Nébridius , & difppfa des autres 
emplois comme il jugea à propos. 
'Amvt, i XX. Après avoir congédié Léonas , 

& envoyé une nouvelle ambafTade 

à la cour 4'Orient ^ afin de tenir 
fes troupes en haleine & de con- 
ferver fa réputation y il pafla le 
Rhin pour la quatrième fois , 
dompta les Attuariens ^ peuple 
François ^ qui faifoit encore des 
courfes dans les Gaules ; rep^iTa 
le Rhin , acheva de reprendre 
& de vifiter toutes les places 
frontières jufqu'au pays des Rau- 
. jaques {a) i d'où il fe rendit à 
Befançon , & delà à Vienne où 
étoit fon quartier d'hiver. Il y 

(a) Aiiioiird^hui le Canton deBâîe. Augfl, 

( Au^uJicL Rauracorum ) colonie romaine , 

■ étoit la capitale des Rauraques. Cette ville 

n'efî plus aujourd'hui qu*un village fitué à 

deux lieues au deffus de Baie. 
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folemnifa par des jeux publics - 
la cinquième année de fon règne ** *^^' 
à compter depuis ou il étoit céfan 
Au lieu d'un vU diadème , qu'il 
avoit porté jufqu alors y il prit le 
diadème orné de perles & de 

Ïyîerrerîes ^ tel que les empereurs 
e portoient depuis Conftantîn, 

rlus Julien fentoit fa foiblefle^mm./.xxT. 
en comparaifon de Confiance /'zof.i.ni. 
qui étoit maître de toutes les trou- ^''^Zil^'^^y. 
pes deTempire^ plus il afFedoit^^^-z^. 
de fe relever aux yeux des peu- 
pies ^ & de montrer un air d'aflu- 
rance > qui fert quelquefois plus 
que des forces effedives. Quand 
il penfoit au bonheur de ce prince 
dans les guerres civiles , & à la ré- 
putation qu'il avoit d^y être invin^ 
cible y il étoit porté à redoubler 
fes inftancespour s'en faire recon- 
noître. Mais il f(javoit en même 
temps , que Confiance n'étoit 
rien moins qu'efclave de fa pa- 
role ; & qu'il n'en obtiendroit 
tout 3u plus qu'une paix fimu- 

G ^ 
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"-- — ^ — lée, plus dangereufe qu une rup- 
^ ture ouverte, Lq moyen de le 
fier à fes fermens , après ce qui 
étoit arrivé à Gallus ! D'ailleurs 
les préfages , les fonges ^les opé- 
rations théurgiques qu'il faiîbît 
fecrettement avec Oribafe &Evé- 
mère ^ fous la direction d'un pon- 
tife y qu'il avoit mandé de Grèce , 
lui .promettoient les fuccès les 
plus heureux j entr' autres la mort 
prochaine de Gonftance.Une nuit 
étant à demi éveillé y il crut voir 
un fantôme brillant de lumière , 
qui répéta plufieurs fois quatre 
vers grecs dont voici le fens : 
Lorfque Jupiter fera à f extrémité 
du P^erfeau y SC que Saturne en- 
trera dans le vingt-cinquième de- 
gré de la Vierge (a)^ Confiance 
empereur d^Ajie finira trfiement 
fes jours. Cependant la crainte 
de pafTer pour ingrat l'empêchoit 



[a) Ceci défîgne , dit-on, le mois de 
Novembre, 



Julien. Liv, IïL i;? 
de ie déclarer encore fou ennemi ; 
comme celle d'aliéner Tefprit des 
Ibldats & des peuples d'Occident , 
Chrétiens pour la plupart , To- 
bligeoit* de diflîmuler fon apof- 
tafie y jufqu à ce qu il fût aflez 
affermi pour fe découvrir impu- 
nément. Le jour de l'Epiphanie , 
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ce 



) prince hypocrite vint en pompe 
Téglife , où il fît femblant d'a- 
dorer J. C. tandis qu'il méditoit 
d'éteindre fa religion. 

Vers le même tems il perdît Amm. i. 
Hélène fa femme y dont Thiiloire fo"". xxv^^."* 
ne nous apprend ni bien ni nial.^'y^";^^^^^^ 
Il n'en avoit eu d'autres enfans w.Ep.xi. 
qu'un prince , que la fage- 
femme (û), gagnée par Eufé- 
bie y avoit fait périr en nailTant. 
Depuis , la même impératrice 
ayant engagé fa belle-fœur à la 
venir voir a Rome , lui donna 
un breuvage qui l'empêcha de 

( a ) Ohftetrix corrupm mercede mox natum ; 
prafeQo vtufiiium corweicrat umbilico necavïu 
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' ' porter d'enfant à terme. Cette 

^^ ^^^' efpece de poifon lui abrégea peut- 
être les jours. On a peine à con- 
cevoir cette noirceur de la part 
d'Eufébie , Tinfigne tienfaiÛrice 
de Julien. Mais elleétoit ftérile, 
& au défefpoir de l'être. N'avôit- 
elle que de Tamitié pour Julien , 
& n'étoit - elle point jaloufe de 
lui ? Prévoyant que tôt ou tard 
il feroit empereur , ne fongeoit- 
elle pas à conferver fur fon efprît 
un pouvoir , que la fécondité 
d'Hélène auroit pu lui enlever ? 
Julien ^ quoiqu à la fleur de l'âge , 
ne voulut point fe remarier. En 
vain fes amis lui repréfenterent 
qu'il devoit à l'empire des enfans 
qui puffent un jour le remplacer, 
C^e/2 ce/a même qui ni arrête ^ 
. leur répondit-il. }e ne veux pas 
courir les rlfques cTen laiffercTin^ 
dignes de moi ^ qui feroient le 
malheur des Romains. S'il renon- 
coit aux plaifîrs permis , ce n'é- 
toit pas pour en goûter d^autres 
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avec pliis de liberté. Les auteurs - 
Payens font de fa chafteté {a) un ^"^ *^'^ 
éloge complet y auquel on ne 
peut rien ajouter que le filence 
des Chrétiens. Il difoit fouvent , 
après un pôëte grec , que la chaf- 
teté eft en fait de mœurs ce que 
la tête eft dans une belle ftatue : 
& que l'incontinence fufïit pour 
déparer la plus belle vie. Cepen- 
dant les habitants d'Antioche. 
dans le Mifopogon , Faccufant 
d'être infenfible à la volupté , lui 
reprochent de ne partager d'ordi- 
naire fon lit avec perfonne : ce 
qui fuppofe qu'il le partageoit 
quelquefois. Il parle en un autre 
endroit du nourricier de fes en- 
fans : & certainement il n'en 
avoit point de légitime. Etoît-il 
hypocrite en fait de moeurs ? S'il 



(a) Ita invîoktâ cajlitate enituit , ut po^ 
vmijjam conju,;em nihii unquam venerium agi-* 

tarer ut ne fu picione quidem tenus , Ubi- 

dinis idlius vel citerioris vita minipis incufan 

retur. 
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^Àn îéif ^'^^^^^ > pourquoi fe trahit * il 

lui-même ? Et comment ces aveux 

ont-ils échappé aux Chrétiens ? 

'jimm. XXI. Avant la fin de l'hiver , il apprit 

''lU.^br. X. ^^^ nouvelle capable de renver- 

""fr'l^-.. fer fes projets. Les Allemans • 

JuL ad Ath 1 * /* • 1 • / 

contre la roi des traités , recom- 
mençoient à ôourir & à piller la 
Rhétie ( a ) L'officier qu il avoit 
envoyé contre eux y les ayant 
indifcrettement attaqués , refta 
fur la place. L'auteur dé ces mou-» 
vemens ésoit ^ à ce qu'on croit , 
le roi Vadomaire ^ qui s^entendoit 
fous main avec Confiance pour 
arrêter Julien dans les Gaules , 
en lui fufcitant de nouvelles 
guerres. Vadomaire étoitun efprit 
fourbe & dangereux , qui tandis 
qu'il prodiguoit au nouvel empe- 
reur les noms d'augufte y de fei- 
gneur ^ & même de dieu y manœu- 
vroit fourdement & écrivoit à 
Confiance contre lui. Onfurprit 

(a ) C'eft aujourd'hui le pays des GrifojDSt 
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une de fes lettres , où entr'autres ^^ ^^ 
chofes défavantageufes à Julien ^ ^ 
il difoit : f^otre céjar s émancipe : 
il fiefi plus pojjible de le rete* 
nir ( a ). Cette lettre dëfilla les 
yeux à Julien , qui dilTimulant 
defon côté^ & oppofant l'adrefle 
àlartifice ^ l'attira en deçà du 
Rhin y le fit enlever ^ & le relé- 
gua en Efpagne. Il prétendit aufïi 
avoir trouvé des lettres de Cons- 
tance , par lefquelles cet empe- 
reur in vitoit les Barbares à fe jet- 
ter dans les Gaules : expédient 
qui lui avoit autrefois réuffi- Ju- 
lien fit courir les anciennes lettres 
écrites contre Magnence , & les 
nouvelles écrites cont^re lui. Ces 
pièces vraies oufuppofées contri- 
buèrent beaucoup a détacher les 
|)euples d'un prince toujours prêt 
afacrifier, pour fes intérêts par- 
ticuliers , les plus belles provinces 
de l'empire. Dès qu'il fut maître 

* " ■^■^»— iw^p» 

(a) Qct^at tuus difciplinamnon habst^ 
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' de Vadomaire , il paffa le Rhin 
pendant la nuit p Dur la cinquième 
& dernière fois y furprit les Bar- 
bares , & les força de lui jurer 
une paix qu ils n'oferent plus 
violer , tant qu il vécut. 
'^mm. XXI. Les intrigues de Confiance lui 
^jlLadAth. firent connoître de plus en plus , 
^^|^-/^J- quel fiiccès il devoit attendre de 
x-?.28i. 'la négociation quil eritretenoit 
toujours à la cour de Conftanti- 
nople. Confiance fongeoit à fe 
mettre en état de ne plus craindre 
les Perfes , pour venir en Occi- 
dent prendre Julien , difoit-il : 
car il pari oit de cette expédition 
comme d'une promenade > & 
d une partie de chafFe. Il lui avoit 
envoyé en dernier lieu imévêque 
des Gaules nommé Epi£lete, qui 
fe trou voit alors en Orient y poiu: 
lui promettre la vie & rien autre 
chofe, La patience échappa à 
Julien. Il leva tout-à-fait le msifque 
& dit publiquement : qu il remet- 
toit le foin de fa vie p non pas à 
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Confiance , mais aux Dieux.! 
Enfuite il offre à la déeffe de la ^m J^'- 
guerre un facrifice , ou il croit 
appercevoir des préfages favora- 
bles. Il affemble fes foldats > leur 
expofe le deffein qu il a de s*em- 
parer de l'IUyrie , pour faire la 
guerre avec des forces plus éga- 
les y ou la paix a de meilleures 
conditiens. Il les conjure fur 
toutes chofes de n'oublier ja- 
mais j que leur fage difcipline j 
& leur attention à ne point fouler 
les peuples , les ont couverts de 
plus de gloire que la défaite de 
tant de milliers d'ermemis. A peine 
eut-il cefTé de parler , que ces 
mêmes foldats > qui avoient, un 
an auparavant^ une répugnance 
invincible à quitter les Gaules , 
mêlant leurs acclamations au 
bruit de leurs piques & de leurs 
boucliers, proteftent qu ils font 
prêts à fuivre Julien au bout du 
monde ; & portant leurs épées 
à leurs gorges s'engagent avec 
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^' des imprécations terribles à ver- 

^ ^ ^* fer pour lui jufqu à là dernière 
goutte de leur fang. Les officiers 
- & toute la cour prêtèrent auflî le 
ferment^ excepté Nébridius ^ pré- 
fet du prétoire , créature de Cont 
tance ^ & comblé de fes bienfaits j 
qui eutaffez de générofité pour 
être fidèle, à fes premiers enga- 
gemens. Les foldats.le vouloient 
mettre en pièces : mais Julien le 
couvrit de fes habits , & le déro- 
ba à leur fureur. Lorfque ce prince 
revint au palais y il trouva Nébri- 
dius y qui avoit pris les devans , 
& le fupplioit à genoux de vou- 
loir lui donner fa main à baifer , 
afin de le mettre par-là en fureté^ 
Si Je vous donne ma main , répon-^ 
dit-il ^ que garderal-je donc pour 
ceux qui me font attachés ? Mais 
vous riave'^rien à craindre : retU, 
re'^vous où il vous plaira. 
^Amm, XXI. Son armée n'étoit que de vingt 
z^ôfim. iir. mille hommes : mais une entre- 
c*^^p?24z;prife comme la fienne veut être 
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brufquée y & dépend moins du^^^^ 
nombre que de la célérité. Il 
partage l'armée en trois corps, 
pour couvrir fa foiblefle & ré- 
pandre la terreur en plus d'en- 
droits. Il leur marque différentes 
routes ) & donne le rendez-vous 
général à Sirmium (^ ) , capitale 
de rillyrie. Lui-même à la tête 
du corps le moins nombreux , 
part du pays des Rauraques , 
prend le chemin du Danube , 
s'avance à grandes journées , par 
eau , par terre ; tantôt fur les 
bords du fleuve qui appartiennent 
aux Barbares , tantôt fur ceux 
qui font foumis aux Romains. 
Plus prompt que la renommée , 
il s'ouvre par - tout un paffage , 
moins par la force que par le 
fecret de. fa marche ; enforte que 



(a) Aujourd'hui Sirmîfch ou Sirmich j 
petite ville pref^ue ruinée dans la baffe 
Hongrie. 
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i ^**"^ dans Sirmîum , au bruit qui fe 
' * répand de Tarrivée de l'empereur, 
on eft prefque tenté de croire 
que c'eft Confiance. Avant que 
d'y arriver , il furprend dans fon 
lit, à la faveur aune nuit obf- 
cure, le comte Luciilien, com- 
mandant des troupes de la pro- 
vince , qui y fur quelque bruit 
confus , fongeoit à affembler des 
foldats. Il fut amené à Julien , la 
peur de la mort peinte fur le vifa- 
ge : & Pfempereur , pour le raffu- 
rer , lui permit de baifer fa pour- 
pre. Le comte aflez remis de fa 
frayeur pour pouvoir parler , mais 
non pour mefurer fes termes , fe 
hazarda de lui dire : Seigneur , 
iljy a de t indlfcrétion àC de la 
témérité à vous jetter avec Ji peu 
de monde au milieu de vos enne^ 
mis. Julien lui répçndit avec un 
fouris amer : Garde-^^pour Conf- 
tance vos confeils prudens SC dij^ 
crets. Je ne vous ai pas donné ma 
pourpre àbaifer pour recevoir vos 
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avis ^ mais pour vous guérir de 
la peur {2.). ^^5^'- 

Il fixt reçu le lendemain en^^.„ii. 
triomphe dans Sirmium . dix ou »°- - .„ 
douze jours depuis qu il étoit uhan. or. 
parti* Après avoir folemnifé par^ïï^/orix. 
des courles de chevaux fon entrée^"* 
dans cette grande ville ; il en par- 
tit le troifieme jour pour aller 
fe faifir du pas de Sucques. Ceft 
un défilé très-étroit & très-efcar- ' 
pé entre deux chaînes de mon- 
tagnes y appellées Hémus & Rho- 
dope , qui féparent la Thrace 
de riUyrie. Julien s*étant rendu 
maître de ce pofte , revint dans 
la ville de Naïfle attendre fes 
troupes & lever de nouveaux 
foldats. Pendant ce féjour , il 
écrivit à plufieurs villes de Grè- 
ce , entr'autres à Athènes , à La- 
cédénione & à Corinthe ; non- 
feulement pour les attirer à fon 



(a) Majejlatis infigne non ut confUiario tibi , 
fedutàffinaspavere f ponexU 
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' parti ^ mais encore pour juftifîer 
^•5^'* fes démarches. Il ne pouvoit ie 
diflimuler que fa conduite avoît: 
un air d'ingratitude & de révolte ^ 
qui peinoit extrêmement un prin- 
ce y lequel de Faveu de fes admi- 
rateurs faifoit tout pour la répu- 
tation : très-jaloux en particulier 
de leftime des Grecs. Il s'en étoit 
formé y par pédanterie & par 
' zèle pour le paganifme ^ une idée 
fort au deffus de ce qu'ils avoient 
été dans les plus beaux jours de 
la Grèce. G'étoit une de fes ma- 
ximes^ qu'il n'appartient qu'aux 
tyrans de donner au refte des 
hommes leur caprice pour règle , 
leur puifTance pour, preuves ^ ôc 
leurs fiiccès pour raifons. Julien fe 
faifoit d'ailleurs un point d'hon- 
neur & de religion de prendre 
pour juges les Athéniens^célebres 
dans l'antiquité par leur amour 
pour la juftice ^ en portant fa 
caufe au tribunal de l'Aréopage , 
où les dieux avoient autrefois 
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comparu. Detousfes manifeftes,- 
nous n'avons que celui qu'il leur ^^ 3^it 
adrefla. Ceft une pièce éloquente 
& parfaitement écrite , qui m'a 
fourni bien des particularités. 

Julien n'avoit pas befoin d'apo- nj,. Or. x. 
logie dans Tefprit des Grecs. Sans}'/-^^^^^ 
raifons & fans éloquence , la per- oreg. Na^. 
miffion qu'il leur donnoit de rou- "vaL^lui 
vrîr leurs temples, fufEfoit pour^^'^î-'^diFon. 
gagner des peuples , qui foupi*^^^^^^/^^' 
roient après le rétabliffement de 
leurs vieilles fuperftitions , dont 
l'interruption leur rendoit la vie 
prefque infupportable. Il ne fe 
contentoit pas de permettre : il 
exhortoit , il animoît par fon 
exemple , offrant publiquement 
des facrifices , envoyant aux plus 
fameux temples de la Grèce de 
magnifiques préfens. Ce doit être 
vers le tems auquel il commença 
de profeffer l'idolâtrie > que par 
un trait de fanatifme qui fait hor- 
reur y il entreprit d'effacer en lui 
le caractère de Chrétien, On croit ' 
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î qu'il fe fervit de la ridicule 6c 
•^3^i» dégoûtante cérémonie du tauro- 
bole ou du criobole , inconnue 
dans Fancien paganifme , &^ ce 
femble , uniquement inventée 
pour Toppofer au baptême des 
Chrétiens. Du moins elle s'ap- 
pelloit aufïi régénération ; 6c les 
rayens lui attribuoient Tefficace 
de notre divin facrement. Celui 
qui devoit être régénéré de la 
forte 5 defcendoit dans une efpece 
de foffe ou de puits. Là ^ au tra- 
vers d'un couvercle percé de plu- 
fieurs trous y fur lequel on égor- 
geoit un taureau ou un bélier , 
le profélyte recevoit le fang de 
la vidime fur toutes les parties 
de fon corps. Il en fortoit dans 
Tétat qu'on peut s'imaginer : mais 
aufli c*étoit , difoient les Payens , 
vin nouvel homme : il n'y avoit 
point de fouillure ^ qui fut à Té- 
preuve d'une expiation {a) fi puif 

(a ) Quoiqu'ils rappellaffcnt régénération 
pour réternité , ils ne laiiToient p^ 4c ^ 
KnouyeUer nu bQUt de vingt ans. 
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fante. Ce fiir aînfi , ou de quel- i 

qu'autre manière femblable y que ^^* ^^'* 
Julien s'efforça d'anéantir fon 
baptême ; & lava , dans le fang 
des animaux fes mains , qu il 
croyoit fouillées pour y avoir 
reçu dans Téglife , félon la cou- 
tume des premiers fîecles y le 
facrifîce non - fanglant. If le fit 
néanmoins en fecret , foit parce 
qu il ne s^étoit pas encore déclaré 
Payen ; foit parce q[u une telle 
démarche fembloit ajouter à fon 
apoftafie un nouveau degré de 
noirceur. 

Je ne fçaîs s'il ne faut point pla- Crtg. Nat^ 
cer dans le même tems un £dlt%^i^i 
très-fîngulier, que S. Grégoire de •• 
Nazianze rapporte fur des bruits 
publics y & Sozoméne fans en 
paroître douter. Julien aflîftoit à 
unfacrifice. On trouva empreinte 
dans les entrailles de la vidime , 
une croix environnée d une efpece 
de cercle ou de couronne. Ce pro^» 
dige déconcerta les afïîftans y qui 
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t^- ■ le regardèrent comme un préfage 

An 3^1 • dû triomphe & delà durée pe/pé- 
tuelle de la religion chrétienne ; 
parce que la couronne eft le fyni- 
Dole de l'empire ^ & le cercle , 
celui de l'éternité. Mais le facri- 
ficateur donna fur le champ une 
autre explication au prodige* 
J^ous njy entendex, rien y dit-il. 
Le cercle qui entoure la croix y 
montre que le chriflianifme ne 
peut plus s étendre *y SC que fort 
terme fatal ejl arrivé^ f^oilà les 
Chrétiens enfermés. Ils ne nous 
échapperont pas. 
^Amm. i L'IUyrie , la Macédoine & la 
»i.7.(j^ip.Q^^^^ ne furent pas les feules 

provinces , qui fe déclarèrent 
pour Julien. Au bruit de fa mar- 
che, l'Italie avoit tremblé & 
s'étoit foumife à lui avec la Sicile. 
Il adrelïa au Sénat de Rome une 
fanglante inveâive contre Conf- 
tance. Le préfet Tertullus la li- 
fent en plein fénat , cette augufte 
compagnie montra un relie de 
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liberté ^ qui fit honneur à fon i ', 

courage & à fa reconnoiflance. AN3614 
Tous s'écrièrent d'une voix ^ en 
apoftrophant Julien comme s'il 
eût été préfent : Nous vous 

PRIONS {a)DE TRAITER AVEC 
PLUS DE RESPECT CELUI A 
QUI vous DEVEZ CE QUE 

vous ESTES. Ne gardant plus 
de mefures avec Confiance ^ Ju- 
lien n épargnoit pas la mémoire 
de Conftantin y qu il accufoit . 
d'avoir détruit les anciennes loix, 
pour en ftibftîtuer de nouvelles. 
On devine affez quelle innova- 
tion de Conftantin lui tenoit le 
plus au cœur. Cependant il lui en 
reproehoit d'autres^ comme d'a- 
voir le premier ouvert aux Bar- 
bares rentrée des dignités 6c 



(a) Quœ cùm^ Tertullo aàmmjtrante aihuc 
frœfeâluram , recitarentur in curiâ , eminuh 
mbilitatis cumfpeciofâ fducii ienignitas grata. 
Exdamgjtum eft enim , in ummxun^orumjen^ 
tentiâ cofigruente .-Auctori tuo &SVI3 
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-^A — '~ ^"^^^^'^^ ^^ confuiat. Ce reproche 
^ ^ ^' pouyoit être fondé : mais il fervit 
l>ientôt après à faire connoître la 
légèreté & Tiruconféquence du 
cenfeur, qui éleva au confuiat 
un de fes généraux nommé Né- 
vitta y encore plus barbare de 
mœurs que de naiflance y & fort 
inférieur à ceux en faveur de qui 
Conftantin avoit dérogé à Tan- 
cièn ufage. 
Umm,Lxxi. Au refte les profpérités de Ju- 
lien y qui Iç failoient parler avec 
fi peu de ménagement y furent 
tout-à-coup interrompues par un 
événement imprévu , qui pouvoit 
le perdre faiis reflburce. Il avoit 
trouvé dans Sirmium deux légions 
très - affedionnées à Confiance; 
& pour cette raifon même y il 
avoit voulu les écarter y en les 
envoyant dans les Gaules. Sur la 
route ces mécontens complo- 
tèrent de fe rendre maîtres de 
la ville d'Aquilée, & s'en empa- 
rèrent en effet de concert avee 



■ I iw « 
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les habitons , donnanfainfi à toute :,,.. ■ .3 
l'Italie le fignal d'une révolte AN^éu 
contre Julien. La ville fituée au 
fond du golfe de la mer Adria- 
tique ^ étoit du côté de Tlllyrie 
la clef de l'Italie & des Gaules. 
Elle avoit foutenu plufieurs fieges 
& n'avoit jamais été prife. Si les 
deux légions y qui s'y étoient can- 
tonnées y fe faififlbient des défilés 
des Alpe« {a) ^ Julien perdoit 
toute communication aveclerefte 
de rOccident ( 3 ) ^ d'où il atten- 
doit dufecours. Quen'avoit-il pas 
à craindre du côté de l'Orient ? 
Déjà le comte Marcien ayant 
raffemblé les foldats qui étoient 



( (1 ) Les Alpes s'appelloîént en cet endroit 
Alpes Juliœ , parce que Jules-Céfar s'y étoit 
frayé un paflage. Ceft cette portion des Alpes, 
qui répare la Carniole de riilrie & du 
Frioul. 

«(t) Saint Grégoire de Nazianze a parîé 
en orateur du foulévement d'Aquilée , lorf- 
qu'il ^ dit que Julien aVoit derrière lui une 
armée de Confiance qui lui cgupoitla rt- 
traite. 

Ha 
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i dans la Thrace y s'avançoît yçxi 

An 3^1. |ç p2^g de Sucques, Julien fe voyoît 
à la veille d'être enfermé en ïlly-î 
rie. A la première nouvelle du 
foulévement d'Aquilée , il avoit 
fait retourner fur Içurs pas une 
partie de Ces troupes ^ pour en 
former le fiege. Mais cttte diver- 
fion raffpibliflbit ^ & les alfiégés 
fe défendoient ( a ) avec une vi* 
^ueur incroyable, 

■lAmm.L Julien fans perdre courage ^ 
*»i. li* continuoit de lever des foldats 
en Illyrie. Cette province fron- 
tière y & par conféquent aguerrie j^ 
lui en foumiffoit de tout formés. 
Au milieu de ces alarmes & de 
ces préparatifs , il trouvoit du 
tems & çonfervoit a0ez de fang 
froid pour juger des pj:oçè$. Il 
donnoit ordre gu foulagement &ç 
fiu rétabliffement des villes & des 
provinces. Il pourvut aux befoinç 

«- . - .- . ■■■■ ■ ■ • -m 

{a) lU ne fè rendirent qu'avec pelnç • 
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de Rome ^ où la difette de bled 
fefaifoit fentir; Lucius-Aurelius- ^' î^** 
Symmacluis , dont le fils , fous le 
règne de Théodofe , plaida la 
caufe du paganifme avec tant 
d'éloquence & ^i peu de fens ; ÔC 
lin autre fénateur nommé Ma- 
xime y allèrent trouver Julien à 
Naïfle. Ils revenoîent d'Orient , 
où le fdaat de Rome les avoit 
députes à Conllance, Julien reçut 
ces deux magiftrats avec diftinc- 
tîon y & donna la préfeâure de 
Rome à Maxime. Symmaque étoît 
plus capable de remplir ce pofte 
éminent. Il venoit de s'attirer les 
yeux & l'admiration de tout An- 
tioclie : mais Julien préféra Ma- 
xime y parce qu'il étoit y ce fem- 
He^ parent du céfar Gallus. En ' 
même tems y pour montrer qu'il 
fe regardoit comme maître de 
1 empire y ce prince défigna con- 
suls Mamertin , préfet du prétoire 
d'IUyrie y & Névitta dont nous 
avons parlé. 

H* 
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Cependant il avoit beau dîflGL- 
An }5ï, niulerfes inquiétudes ; elles n en 
étoient pas moins réelles. Il obfer- 
voit affiduement le vol des oifeaux 
& les entrailles des vidimes^ emi- 
ployant tous les moyens par lef-- 
quels la crédulité payenne s'ima- 
ginoit percer dans Tavenir. Sou- 
vent il recevoit des préfages am- 
bigus j qui le plôngeoient dans 
de plus cruelles incertitudes. 
Comme il n'y avoit qu'une liaî- 
fon arbitraire entre ce qu il plaî- 
foit aux Payens de prendre 
pour des fignes des événemens 
futurs ôcles événemens même* 
les lignes étoient d'ordinaire a 
plulîeurs ententes ^ enforte qu'a- 
vec un peu d'efprit , on pouvoît 
leur faire fignifier le pour & Ip 
contre. Enfin Aprunculus , ora- 
teur Gaulois ^ profond dans là 
fcience des harufpices , lui fît 
fçavoir qu'il avoit trouvé le foie 
d'une vidime enveloppé d'une 
double grailTe. C'étoit un figne 



Julien. Liv. Ht. ij^ 

heureux félon les règles de lart : ! 

mais Julien doutoit du fait ^ crai- ^n s^i, 
gnant qu on ne voulût le flatter. 
Tandis qu'il étoit dans ces agita- 
tions ^ un jour le foldat qui ve- 
noit de lui aider à monter à che- 
val , fit une chute (a) y & le 
Prince s^écria : Voilà par terre 
celui qui m^a élevé. Cette parole , 
jointe à Taccident du foldat ^ 
parut à tout le monde & à Julieti 
même annoncer clairement la 
niort de Confiance. N<^anmoins 
il ne fe détermina pas encore à 
fortîr d'Illyrie. Ceft que les 
Payens les plus attachés à la divi- 
nation en général y croyoient que 
dans le détail il étoit aifé de pren.- 
dre le change y non par TinfuSi- 
fance de l'art en lui-même y mais 
par la méprife de ceux qui en 
appliquoient mal. les règles. \5i\ 

(a) Lapfo milite ^ qui fe infejfurum equo 
oextrâmanuerexit humique projlrato^ exclamt- 
î if illico , awi ennlus muhis , cecid'jfe qui 
im ad çulmea evsxiu 

H 4 
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grammairien ^ difoient-ils , parle 
AniSî. quelquefois peu correâiement î 
un médecin ne connoît pas une 
maladie ; un muficien fait de faux 
tons, fans que cela cire à con* 
féquence contre la grammaire, 
la médecine & la mufique- C'étoit 
ainfi qu'ils tâchoient de répondre 
aux faits qu'on leur objetloît 
pour prouver la vanité & le ridi- 
cule de cette fcience prétendue; 
& leur réponfe eût été fatisfai* 
fante , s'ils avoient pu montrer 
tjue la divination étoit appuyée 
fur quelque fondement folide. 
Mais au moins de leur propre 
aveu, il s*y trouvoît beaucoup 
d'incertitude. Julien n'ofant donc 
rifquer une démarche décifive fur 
ce qui pouvoit n'être après tout 
qu'une vaine conje£ture ( ^ ) > 
^ttendoit en deçà du pas de Suc- 
ques des nouvelles de Confiance , 

(a) Nec enim cautum duo^bat conjeâlurU 
tridere forjîun in c^ntrarium erupturis^ 
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qui par une combinaifon d'évé- — 



nemens fort furprenante, fi elle An 361, 
eft vraie ^ avoit fini fes jours , 
félon Ammien-Marcellin ^ dans 
Tinftant même que le foldat de 
Julien étoit tombé {a). 

Confiance effrayé des progrès 
d'un ennemi qu'il avoit d'abord 
méprifé, étoit parti d'Antioche 
fur la fin de Fautomne. Il avoit 
fait prendre les devans à fes trou- 
pes y & marchoit lui-même à 

— ^. — : ^ 

(a) Saint Grégoire de Nazianze a cru que 
Julien fît empoifonner Confiance, Cependant 
réquité , qui ell due à tous le& hommes , 
m'oblige d'obfervcr que ce Père eft le feul 
des écrivains originaux qui Faccufe de ce 
crime , & qu'il ne fonde racculâiion que fur 
un raîfbnnement qui neû pas démonflrarif* 
Julien , dit-il , f^avoit la mort de Confiance 
avant qu'elle arrivât ; donc il en eft l'auteur : 
carfî les démons connoifToient l'avenir, s'ils 
avoient pu le lui prédire , ils ne lui auroient 
pas laifTé ignorer la mort funefte & prochaine 
qui Tatteadoit lui-même en Perfe. Mais 
Dieu qui par un )ufte jugement répand 
quand il lui plait & comme il lui plait , une 
efficace d'erreur (ur ceux qui préfèrent le 
menfonge à la vérité , nVt*il donc jamais 
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fr— =*— - grandes journées vers rOccidçnt; 
Aî«3^u ^ Tarfe, capitale de Cilicîe^ il 
fut attaqué d'une petite lievrê 
qu il crut diflîper par le voyage* 
'Awm. XXI. Etant arrivé par des chemins diffi- 
ciles dans un lieu nommé Mop- 
fucrènes ^ à l'extrémité de là 

Î)rovince , il voulut en partir 
e lendemain : mais la fièvre roblî- 
gea de s'arrêter , & devint fi brû- 
lante , qu'on ne pouvoit le tou- 
cher. Les remèdes fiirenHnutileSt 
Il perdit enfin la parole , & mou- 
rut après une longue & pénible 



fut connoître aux puîflances des ténebfef 
quelques événeniens futurs , fans leur dévoii- 
1er Tavenir tout entier , & leur ouvrir > pour 
ainfî dire , les trélbrs de fa toutcrfcience \ 
Le démon pouvoit prévoir la mort de Conf- 
tance , & ignorer celle de Julien. Mais d'ail- 
leurs rignoroit-il tout-à-fait \ Le génie de 
l'empire avoit prédit à Julien qu'il ne feroii 
pas long-tcms avec lui, Perfbnne ne refp.ede 
plus fincérement que moi S. Grégoire de Na» 
zianze ; mais je crains qu'il n'ait trop chargé 
ta mémoire de Julien , comme on ne peut 
douter qu'il ne foit trop favorable à Con-r 
fiance , dont il fait le plus grand-princc qui 
nix jamais été , & même un falatt 
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Igonîe y le troifieme de Noven> ^555^ 
bre 361 y âgé de quarante-cinq An 351. 
ans , dont il avoit régné vingt- 
cinq depuis la mort du grand 
Conftantin fon père. Confiance 
étoit un très-petit génie , qui 
avec quelques vertus de particu- 
lier n*eut prefque aucune qualité 
de prince. Sans être naturellement 
cruel y & defirant même de pafler 
pour humain , il commit des 
cruautés inouies par timidité & 
par foibleffe. Il fut pareffeux & 
inappliqué ; vain & avide de 
louanges , fans fe foucier de les 
mériter ; maître fier & prefque 
tyran de Tes fujets ; efclave de fes 
eunuques , qui conferverent tou- 
jours l'afcendant qu'ils avoient 
pris fur fon enfance , jÔc lui firent 
exercer en faveur de Théréfie (^) 



( d ) Les Payens même ont blâmé fà tyran- 
nie dans les affaires de Ja religion. Voici ce 
^u'endit Ammien. «c Par bigoterie il mit le 
» trouble & la confufîon dans le Chridia- 
• niime , dont les dogmes font fîmples & pré- 
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! un pouvoir defpotique fur FE4 

Aw}6i, glîfe ^ fans quoii puiffe dire 
autre chofe à fa décharge , fuioa 
qu'il agit toujours par des itnpref» 
fions étrangeres.Qnprétendqu'au 
lit de la mort il nomma Julien 
fon fucceffeur, voulant fans doute 
fe faire un mérite de lui donner 
ce qu'il ne pouvoit plus lui ôter , 
& rengager ainfi à protéger FauP 
tine y qu'il avoir époufée après la 



9» cl?» Il s'occupa plus à les examiner avee 
» une inquiétude fcrupuleufe , qu'il ne tra- 
>> vailla ferieufcment à rétablir la paix. De- 
9> là naquirent une infzalté de nouvelles di- 
ï» vifîons , qu'il eut foin de fomenter & de 
a> perpétuer par des di (putes de mqts II ruina 
t» les voitures publiques en faifant aller & 
jo venir des troupes d'évêques pour les conci- 
93 les>oriil vouloit dominer fur la foi ». Chri^" 
tianam reVmontm , abfolutam Êr» Jimplicem , 
anili fi^erfiitione confundens : in quâjcrtttaniâ 
perplexiiLs quant componendâ graiiàs , excîravit 
àijcidia pluhma; quasprogrejfafufiàs aîuit cort- 
certatioae verborum : ut catervis andjlitum ja- 
mentîs publicis uttrô citrôque difcunentibus per 
Jynodos quas appelianu dum ritum amnem ai 
fuwn trahere conatur arbittium , rei vehiculcuh 
Juccideret mtvos. 
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imort d'Eufébie ( ^ ) ^ & qu il laif- \, _^ 

foit enceinte d*une princeffe ( 3 ) , ^i^^^ 
qui fut depuis mariée à l'empe- 
reur Gratîen. 

Julien y apprenant la mort de ubanj^r. n^ 
Confiance , répandit quelques^*^*^^. /. 
larmes, qui furent bientôt ^f-^crf^r^I 
luyées , & prit avec une extrême Or.iv^ii3!^ 
diligence la route de Conftanti- 
nople. La nouvelle de fon arrivée 
fit éclatter la joie dans cette capi- 
tale , qui Favoit vu naître. Une 
foule çj^ gens de tout âge & de 
tout fexe , courut au-devant de 
lui y dès qu on fçut qu'il étoît à 
Héraclée. Il entra dans Conftan- 
tinople le onzième de Décembre , 
accompagné du fénat , des fol- 
dats & du peuple. On regardoit 
comme un fonge de voir ce prince 
fi jeune encore , & d'une taille ft 
inférieure à fa réputation , qui 



(a) Euleble étoit morte en 360. 

(b) Elle ed nommée fur les medaUles 

Flayia Maxima Conjlamia^ 
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JT _ après avoir dompté les rois & les 
^'^^* nations barbares^ parti du fond 
des Gaules y avoit fournis en cou- 
rant tout ce qui s'étoit trouvé 
fur fon paffage ; & lorfqull fe 
croyoit à la veille d'une guerre 
civile y où il eft orefque auffi mal- 
heureux de vamcre que d'être 
vaincu , demeuroit maître de l'em- 
pire y fans avoir verfé une goutte 
de fang. Peu de jours après, le 
corps de Confiance fut apporté 
dans la ville impériale. Julien 
Talla recevoir. En le voyant , il 
parut s'attendrir , & pleura même 
encore ^ félon Libanius. Les 
grands hommes de l'antiquité 
avoient en pareille occafion pleu- 
ré ou fait femblant de pleurer : il 
falloit que Julien les imitât. Ce 
prince toucha le cercueil avec 
refpe£t ; & fui vit le convoi à pied , 
vêtu d'une (impie cafaque de 
pourpre, ôcTans diadème ,Juf- 
qu'à la bafiilique des SS. Apôtres, 
lieu de lafépulture de Conftantia 



\ 
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{des princes de fa maifon. g_!j..jLua 
'"^ans. le même tems , rempli An $6u 
de grandes idées de réforme, à^^-'*"^"' 
la follicitation de pliifieurs per- 
fonnes , & fans doute n étant pas* 
fâché de fatisfaire fon propre ref- 
ientiment en travaillant à la ven- 
geance publique > il créa une 
chambre de juftice contre ceux 
qu on difoit avoir abufé de leur 
crédit y fous le règne précédent. 
Les membres de cette aflemblée 
qui fe tenoit à Calcédoine , ne 
faifoient pas tous honneur au 
choix de Julien. Tel étoit à la 
tète des juges , qui eût été mieux 
parmi les accufés* Ils procédèrent 
avec une rigueur exceflive ; en- 
forte que bien des demi -coupa- 
bles y OU même des innocens 
furent confondus avec les grands 
criminels. Taurus , conful alors 
en charge , fut banni à Verceil , 
quoiqu'il n eût d'autre crime que 
de s*être enfui de l'Italie , lorf- 
qu'cUc s' étoit déclarée pour Ju- 
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^—^lien. Les ades de fon proèès 
étoient datés de fon confulac 
même , & commençoient âinfi : 
Sôus le coTtfuLat de Taurus SC de 
Tloretidus ( a) , Taurus cité par 
les crieurs publics a comparu^C^ 
qu on trouva fort étrange ; la 
chofe étant peut-être fans exem- 
ple. Le Confulat de Taurus alloit 
expirer : car ceci fe paflbit au 
mois de Décembre. Qu en eût-il 
coûté d'attendre quelques jours , 
pour ne pas déshonorer la pre-» 
miere dignité de l'empire y qui, 
quoiqu'elle ne fut qu'un titre fans 
réalité , étoit encore l'objet de 
l'ambition des particuliers > & 
fervoit de décoration aux empe- 
reurs f Florentius fon collègue, 
ci-devant préfet des Gaules , qui 
n*en eût pas été quitte pour l'exil, 
fe cacha (i bien qu'il ne reparut 
plus; ôcfut condamné à mort par 



( a ) Confulata Tauri & Florentii > induâlê 
fuhipiaconibus Tauro» 
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contumace. Quelque tems après , ^-"^'^ 
Julien ayant caiTé les curieux ou ^^ 3<5i% 
agens de l'empereur y deux de 
ces agens lui offrirent de décou- 
vrir la retraite de Florentius , 
fi le prince vouloit les rétablir. 
Mais Julien les traita de déla- 
teurs j difant qu'il étoit indigne 
d'un empereur d'employer ces 
voies détournées^ pour déterrer 
des malheureux ^ que la crainte 
du fupplice réduifoit à fe cacher. 

Le même tribunal fit périr le^mm./.ii* 
grand tréforier Urfulus , homme"^* 
de mérite ^ devenu odieux aux 
foldats de Confiance , parce qu il 
parloît de leur lâcheté avec l'in- 
dignation qu elle méritoit. 11 mg. 
femble , dit Ammien {a)j que la 



(a) Urfuli verô necem largïtîonum comitis 
ipfa luki viderur fiejfe Jujtitia , imper atorem 
arguens ut ingratum .... Quo exîinâo cùm 
mdediâis execradonibufque muhorumfe Julia-- 
msfenùret expojitum , impurgabik crimen eoecin 
fari po£e exifiimans , abfqut confcUntid fut 
hommem affirmabat occifum^ 



•3« 
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^^—^ Juftice elle 7 même pleura cette 
mort ^ reprochant à Julien fon 
ingratitude. En effet lorfquil 
étoit céfar , Urfulus avoit per- 
mis au tréforier des Gaules > de 
lui fournir l'argent qui lui feroît 
néceffaire, contrç l'intention de 
Confiance , qui vouloit le laiffer 
manquer de tout. Cette injuflice 
attira beaucoup de malédidions 
à Julien. Il donna à la fille de cet 
officier la meilleure partie de la 
confîfcation de fon père , & pré- 
tendit que Texécution s'étoit faite 
à fon infçii : mais cette foible 
excufe ne le juflifia point ^ même ' 
dans Tefprit de ceux qui lui î 
étoient le plus attachés. Tout le I 
monde au contraire vit avec plai- 
fîr la punition de quelques fameux 
délateurs. Ils furent brûlés vifs : 
& cependant on trouvoit que leur 
fupplîce étoit moindre que leurs 
crimes y aufÏÏ-bien que celui de 
Teunuque Eufebe y grand cham- 
bellan y qui d*efclave de Confiance 
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t'dtoît rendu fon maître ^ & ne î 
lui avoit commandé que du mal, An 3^1. 
Julien , en entrant dans le pa- ^.^, ^^^ x. 
I^is , avoit été frappé de la mul-p-*?^- , . 
titude oe bouches mutiles , dontxxii.c.4.. 
il étoit rempli. On y comptoit jf'"^''*"^' 
mille officiers de cuifine , autant ^^'^• 
de barbiers , beaucoup plus d'é- 
chanfons. Pour les eunuques y il 
n'étoit pas ppffible de les com- 
pter. En donnant une fomme d'ar- 
gent on devenoît officier & pen- 
fionnaire de l'empereur, dont la 
maifon fervoit d'afyle à l'oifi veté , 
& les revenus s'épuifoiént à nour- 
rir des fainéans , qui fouloient les 
peuples fans fervir le prince. Ju- 
lien- ayant demandé un barbier 
pour lui faire les cheveux ( car 
depuis qu'il étoit empereur il laif^ 
foit croître f^ barbe ) il en vint un 
fi magnifiquement vêtu , que ce 
prince dit d'un air étonné : Ce rHefi 
pas unfénateur que j.e demande , 
mais un barbier. Il queftionna cet 
homme , & apprit que fon emploi 
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^ ' lai valoit par jour vingt ratiorîs 
^" ^^^* de pain ^ & de quoi nourrir vingt 
chevaux , fana parler d'une greffe 
' penfion annuelle âVec beaucoup 
. de gratifications. L'empereur' ju- 
gea par cet échantillon qu'il en 
coûtoit plus pour les domeftiques 
du palais , que pour la fublîft^ice 
' des armées. Il les congédia tous ,' 

en difant qu'un barbier fuffit a 
plufieurs perfonnes; que n'ayant 
point de femme, ni <l'envîe de fe 
remarier ^ il n avoit pas befoin 
d'eunuques ; non plus qae de 
cuifîniers y parce qu'il ne man- 
geoîtque pourla néceflîté. Outre 
cette efpecô d'officiers , il cafla 
îndiftin£tement , félon Ammien , 
tous ceux qui fervoient à la cour 
de Confiance. 
^ocrat^vhL Cette fconduitc donna lieu à 
^^^ des jugemens fort oppofés. La 
plupart trouvoient que Julien 
étoit trop philofophe pour un 
prince ; qu'il ne fçavoît pas tenir 
le jufte milieu p ôc qu'il outroiç 



Julien, Liv. III. r8p 

la finlplicité 5 comme fon prédé-' 
çefleur avoic outré la magnifi- ^^ ^^** 
çence j qu'il aviliflbit la ma jeftë 
impériale y çn la dépouillant d'un 
extérieur , qui frappe les peuples 
& les tient dans le refpeft ; enfia 
qu*wne modeftie fi déplacée étoit 
un rafinemcnt d'orgueil , pire que 
le luxe & le fafte de Confiance. 
D'autres , mais en petit nombre , 
difoient q\i'un prince qui fçaît 
gouverner ^ & qui ^ des qualités 
brillantes ,peut fe pafîbr , quand il 
veut ^ de tout éclat emprunté ; 
qu'il ne peut s'élever que lorfqu'U 
paroît fouler aux, pieds la graa-» 
deur ; que fes fujets lui tiennent 
compte de }a magnificence dont 
îl fe prive, jparce qu'il peut tou- 
jours fe la procurer à leurs dépens; 
& que de toiites les efpeces de 
vanité , dont un prince eft fuf- 
ceptible , l'orgueil philofophiquc 
eft la moins blâmable ^ parce 
qu'il va a\i bien public , & qu'il 
limite la venu, M^is la haine de 
î'empef eur contre la religion çhr^^* 
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Li.-' . .. tienne ^ dont toute la cour de 
-^^3^'- Confiance faifoit profeffion^ eut 
àuflî beaucoup de part à la réfor- 
me du palais. 

L'extindion du chriftianifme 
etoit le grand deffein de Julien ^ 
auquel il fubordonnoit fes autres 
vues.Cétoit, cômmenous avons 
dit^rœuvre à laquelle ilfe croyoit 
deftiné. Si le projet de relever 
Tidolâtrie , qui tomboit de jour 
en jour , le piquoit par fa lîrigu- 
larité y il avoit trop d'efprît pour 
ne pas fèntir combien Tentrepriie 
étoit délicate. Toute la puiffance 
romaine y avoit échoué pendant 
trois fiecles y & Téglife depuis 
fon origine étoit en poifTemon 
de fe maintenir contre les loix 
pénales y ôc contre les exécutions 
fanglantes > qui n avoient abouti 
qu a lui donner une nouvelle fé- 
ii^iTi. Or. condité ce. Il trôuvoit y dit Liba- 
^' *^°' » nius {a) y qu*on ne gagne rien 

( a ) Tovff ftîf y*^ ri rtiftttTât v^œëmtÇj Utrttim 
vis istf'itmir9M ^ ig r, ^ JVam gui corpote 
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» à vouloir forcer les confcien- ' 
)ices ». Car , ajoute le même A*^3^'- 
auteur^ parlant en Payen , maïs 
en homme fenfé , « il n en eft 
» pas des fauffes idées de religion, 
» commedes maladies. On guérit 
» quelquefois celles-ci malgré les 
» malades j en leur faifant une 
>> violence falutaire : mais ni 
» le fer , ni le feu ne feront 
» jamais paroître vrai ce qu'on 
» juge faux. Si la main facrifie , 
» le cœur la défavoue. L'ame 
» déplore la foibleffe de fon 
» corps , & demeure attachée au 
» premier objet de fon: culte. 
» Ceft' une feinte & non pas un 
» changement. Qu'arrive - 1 - il 
» enfuite ? Ceux qui ont cédé 



(^tant , eosvinculis conJhiSûs interdumfana' 
Te quBos : at minus veram de diis perfuijionem 
neque ferronequeigneexpuleris. Simanus immo^ 
fef , animus manum ^œrgùit , &• corporis infirmi- 
tatem accufat , O eaden quût prias admit itur ; 
^^ kûtQ non opinionis mutatio f veràm imago 
^^dam (f umhrcL mutationis ejl^ frc. ' 
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» vont demander grâce au parti ^ 
^^ ^^^' y> qu ils n'ont abandonné qu en ap- 
» parence. On leur pardonne une 
» faute involontaire; & les autres 
» qui ont péri dans les fuppli- 
» ces , font honorés commç des 
» dieux »• 

Julien en employant la vio^ 
lence > eût rifqué quelque chofe 
de plus que de faire une tentative 
inutile. Dans la multitude innom^ 
brable de Chrétiens de toute 
efpece ôç de toutes communions 5 
qui couvrpient alors la face de 
Tempire, aiflroit-il trouvé cette 
patience £m$ bornes , qui enhar-p 
diffoit les anciens perfécuteurs ? 
Tous n*étoient pas difpofés à fe 
laiffçr égorjger. Unç longue paix 
au dehors , de cruelles divifions 
au dedans y ay oient éteint ou afFoi- 
bli dans plufieurs le véritable 
efprit de Tévangiie. Les Ariens en 
particulier^quiavoient régné fous 
jCooftaiîCç ;, Ôc qui paroiffoient le 

parti 



^^H^JLIEN. LiV. III. 193 

pIIPr plus nombreux ^ fçavoient 
trop bien faire des martyrs , pour ^n 361. 
être d'humeur à le devenir impu- 
nément. Et quand Julien n eût 
point craint de compromettre 
fon autorité ^ en nous déclarant 
une guerre ouverte ; il eût été 
retenu par le foin de fa réputa- 
tion y qui étoit fa première idole. 
Quelques-uns ont cru que fon 
naturel le portoit à la cruauté : 
mais au moins il étoit humain par 
réflexion. Il avoit à tems & à ^rnm. i 

1 . XXII. 4. 

contre-tems des manières popu- juu hfip. 
laires , & toutes républicaines, 
quelquefois jufqu à la bafTeffe. 
Cétoit lui faire fa cour, que de 
ne le point appeller Seigneur^ 
quoiqu il rie fut pas* nouveau 
de donner ce nom aux empereurs. 
Il fembloit que le diadème lui 
fut à charge. On le vît fouvent 
à la veille de quitter cette mar- 
que du pouvoir fuprême : & peut- 
être qu on ne hazarderoit pas en 
difant que ^ fi les Romains de fon 

I 
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■ fiecle avaient été capables d'être 

An 361. libres y il eût rétabli quelque jour 

so^om. /. V. la république. Ce qu'on peut affu- 

»7.^4- jgj,^ ç,>^^ q^g i^ chofe du monde 

qu il appréhendoitle plus, c étoit 
de paffer pour un tyran. Eftfin il 
fçavoit que le paganifme étoit dé- 
crié par les cruautés qu on avoit 
exercées pour le foutenir , 6c 
que la violence eft au moins un 
préjugé très-puiffant contre le 
parti qui s*en fert ; parce qu il 
ne fîed point à la vérité de con- 
traindre, ni d'avoir d'autres armes 
que la perfuafion. Il envioit aux 
premiers Chrétiens , & à ceux 
qui étoient animés de leur efprit , 
cette douceur & cet amour envers 
tous les hommes , qui avoit fait 
fleurir l'évangile au milieu des 
contradiftions. Il eût fouhaité 
que la religion payenne tâchât 
au moins d'en copier l'air & les 
manières , fi elle n'en pouvoit 
atteindre la réalité. 
Il crut donc que l'unique 
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moyen de concilier la politique ^ . 
ks intérêts de fa gloire & ceux ^^^^^i- 
de fa religion , avec le deffein 
de faire périr le nom de chrétien , 
étoit de s'y prendre d une ma- 
nière moins odieufe , que n a- 
voient fait fes prédécefFeurs ; ôc 
tandis qu'il emploieroit toute fa 

{)uiflance à remettre en honneur 
e culte payen, d'épuifer Tartifice 
à fapper le chriftianifme fourde- 
ment & fans éclat. AfFeûant de 
ne point punir les Chrétiens pré- 
cifément comme Chrétiens^ Ju- 
lien entreprit de les pervertir par 
les careffes & les avantages tem- 
porels , par des vexations obfcu- 
res & inquiétantes , 6c par des 
rigueurs même lorfqu elles poiu:- 
roient être colorées de quelque 
prétexte étranger. Si par cette 
méthode il ne venoit pas entière- 
ment à bout de fon deifein , on 
prétend quil étoit réfolu de fe 
porter aux dernières extrémités, fv?nîf Sri 
lorfque les Chrétiens feroient^^p»* 

I z 
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g'. ,it réduits à un petit nombre ^ ôc 
An 5^*- qu'il fémbleroit que fa longue pa- 
tience Peut rais en droit d'ufer 
de fé vérité. Il réfervoit les grands 
coups , jufqu à ce qu'il fût affuré 
d'achever par la force ce qu îi 
auroit commencé par TadrefTe ^ 
& de ne laifTer perfonneau monde 
qui pût décrier fa mémoire : mais 
auparavant il vouloit tenter tou- 
tes les voies imaginables , qui 
ne fèroient pas incompatibles avec 
une apparence d'équité > & des 
grimaces de tolérance y faifant 
fçmblant dç n'être pas perfécu- 
teur. Cependant c^eft l'être ea 
effet j dit judicieufement So- 
crate {a) ^ que d'inquiéter en 

(a) W ^^ /«' 9Ktffitt»^itTan tJTt àtOHXnnmtff 
^ mfiùTtitêt, Cm^iétTv. Q'tf f*it w«i*rn ri ^«««(/» 

ïïit «W;k«C«»'&^. Et nimiam quidem ilîam » 
qua Diodetiani temporibus viguerat^ cru'eîira- 
tem decljmvit ; nec tamen à perfecuthne pror^ 
fus ahjlinwt : perjecutîonem enim appello , càm 
komines quiet è &• p2catè degentes qualîcumque 
modç inJe^amWf jSocw, lifet u i , cap. i j . 
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quelque manière que ce foit des 
gens qui fe tiennent en repos , ^^ î^^. 
& ne troublent point la fociété. 
Tel étoît le plan de Julien , plan 
affer bien formé fuivant la pru- 
dence de la chair. Mais i l n' y a 

POINT DE CONSEIL CONTRE 

LE Seigneur. Ilnefutmême 
donné à cet apoftat, que d'ef- 
fayer la première partie de fon 
projet : Dieu , qui avoit tant de 
fois défendu fa vérité contre la 
fureur du lioii rugiffant , ne la 
voulant alors faire triompher , 
que de la foupleffe & de la rufe 
du ferpent. 

Avant la mort de Confiance 
Julien avoit déjà permis aux 
Payens de Grèce , & des pro- 
vinces voifines, le libre exercice soiom, ly. 
de leur religion. En arrivant ^'socr.i.ui. 
Conftantinople il ordonna par un^. >?• ^ 
édit général d ouvrir les temples , x. j^i. b'c 
de les réparer & de les rebâtir ^^x^'fmtT 
tout Tempire y enjoignant à cha-^^^^;^^;/;^^ 
que ville de renouveUer fes fêtes i"*^-^^- 

I5 . 
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•- , *& fes cérémonies pardculieres* 

AV 361. Tl iT' J 1» 

Il affigna des revenus pour 1 en- 
tretien des temples , des pontifes 
& des prêtres , & rendit aux mi- 
jftiftres des dieux les honneurs > 
les exemptions & les préroga- 
tives dont ils avoient été privés 
fous Conftantin & fous fes enfans. 
On vit au(Ii-tôt couler de toutes 
' parts le fang des vidimes. Les 
villes & les campagnes furent in- 
férées de Fodeur des facrifices. 
Les devins , ci-devant profcrits , 
reparurent avec diftinûion. Julien 

Srofanoit lui-même la nouvelle 
lome , confacrée au vrai Dieu 
par fon fondateur , & jufqu alors 
exempte des abominations payen- 
nés , en faifant revivre le culte 
des dîeux tutelaires de Byzance. 
Dans le palais il dédia un temple 
au foleil , proche de fou appar- 
tement , ou pour mieux dire , 
fon palais ne devint qu un vafte 
temple , auffi-bienque fes jardins. 
Tous les dieux y avoient leurs 
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ftatues. On trouvoit un autel dans 

chaque bofquet. ^" 5^'- 

Depuis le commencement de 
la monarchie , la qualité de fou- 
verain pontife étoit annexée à la 
puiflance fuprême. Je ne fçais fi les 
règles aufleres du chriflianifme 
permettoient à des princes chré- 
tiens de prendre ce titre , ou même 
de foufFrir qu on le leur donnât. 
Cependant il fe lit dans leurs mo- 
numens : & Gratien eft le pre- 
mier des emperexurs quiait refufé 
le pontificat (a). Cette dignité 
rendoit leur perfonne plus refpec- 



(a) Dans la première édition J'avois fiiîvî 
le (èntlment de Godefroî > de M. de Tille- 
mint • & du P. Pa^i , qui trairent de fable ce 
que dit ZoGmt au miet du pontiScat refufê par 
rempereur Gratien. La diflertatlon de M* de 
la Baiiie que j'ai déjà citée m'a convaincu 
que le fait e(l vrai 9 Se que par conféquent tous 
les empereurs jufqu'à Gratien avoicnt re^u la 
robbe pontificale. Il n*y a pas beaucoup de 
moieilieâ convenir que Ton s*efi trompé en 
fi bonne compagnie. Koyer les mémoires de 
VAadémie des mfcriptions O» belles lettres , 

I4 
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table aux Payens , ôc'mettoit le» 

An 361. empereurs à portée de ruiner peu 
à peu le paganifme fous prétexte 
d'en corriger les abus. Ainfi la 
raifon d'état & l'avantage même 
-de la vraie religion concouroient 
à lever leurs fcrupules. S'abfte- 
nant , comme ils faifoient ^ de 
toute fonftion pontificale con- 
traire au chriftianifme, ilss'ima- 
ginoient pouvoir en confcience 
garder un nom qu'ils déteftoient 
dans le cœur y en attendant que la 
politique leur permît de lerejet- 
Liban. Or ^x. ter. Julien au contraire s'en étoit 
246.* **^' faifi avec joie , & l'eftimoit autant 
fv.Tau'^'^' & peut-être plus que celui d'au- 
gufte : comme il gouvernoit l'em- 
pire par lui-même , il exerçoit en 
perfonne les fondions du facer- 
docepayen. Le matin il immoloit 
une viâime au foleil , pour hono- 
rer fon retour : le foir il lui difoit 
adieu par un fécond facrifice. Il 
' rendoit de femblables hommages 
à la lune & aux étoiles pendant la 
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nuît. Il facrifioît encore tous les ' = ^ 

les jours à quelqu autre dieu ; dans ^^^^^* 
fon palais , fi les affaires ne lui 
permettoient pas de fortir ; en pu- 
blic y lorfqu'on célébroit une fête. 
Alors rien ne Tarrêtoît : il couroit 
au lieu de la folemnité. On Ty 
voyoit fe profterner devant Ti- 
dole , lui baifer les pieds ^ aller 
& venir d'un air inquiet & em- 
preffé y fendre le bois pour l'autel , 
attifer le feu y le foîiffler avec la 
bouche jufqu à perdre haleine , 
égorger la viâîme , lui fouiller 
dans les entrailles , y chercher 
l'avenir d'un œil avide , en retirer 
enfuite fes mains dégoûtantes de 
fang y voulant être à la fois & le 
facrificateur & les miniftres. 

Parmi les Payens auxquels il fe 
donnoit en fpeftacle , les gens 
fenfés avoient peine à tenir leur 
férieux. Mais le peuple étoit char- 
mé de trouver dans le prince fon 
propre goût pour les minuties & 
pour la fuperftition. Au refte Jur 

II 
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^^. ^^ lien n obligeait perfonne depren- 

jui £p. LU. ^^^ P^^^ ^ ^^5 facrifices ». Qu'on 
* » appaife d'abord les dieux ^ difoit-^ 
» il , fi l'on fouhaite d'être admis 
x> à nos faintes cérémonies. Gar-* 
» dons-nous de penfer feulement 
»> qu'on pût y admettre ceux qui 
» n'auroient pas eu foin de puri- 
» fier leurs cœurs par des fervea- 
» tes prières ^ & leurs âmes par les 
» expiations convenables. Jç ne 
» yeux point qu'on traîne aux au- 
» tels les Galiléens ( c'eft ainfi qu*il 
, D appelloit les Chrétiens ) ni qu'on 
» leur fafle le moindre tort. Ils 
» font plus infenfés que médians, 
7> Tâchons ^ s'il eft poflible de leur 
3» faire entendre raifon , & de les 
» gagner par la douceur. Nous 
» ne devons pas les haïr ^ mais les 
^ plaindre. Ils ne font déjà que 
» trop malheureux de fe tromper 
» dans la chofe du monde la plus 
ii> eflentîelle ». 
£reg.N.^ûr. La cômpaffion înfultante fie les 
' «54. railleries de l'empej^cur/esexhorr 



m. 
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tatîons , fes careffes & C^s bien- \ 
£dts déiTufquerent une foule de ^^i^'* 
prétendus Chrétiens , qui n ayaAc uhan or. x. 
embraffé le chriftianifme , q^^î^eV. /.,i,. 
comme on prend une mode, le<^- *«•. ^ 
quittèrent avec la même facilité, m. 
Quelques-uns par bienféance at- 
tendirent les premières ou les 
fécondes follicitations. D'autres 
fans aucune pudeur , fe firent un 
mérite de prévenir les volontés 
d*un prince, dont la jeuneffe fen> 
bloit leur aflurer une fortune bril- 
lante & folide. Ces vils efclaves 
de la faveur ne prévoyoient pas 
que Dieu confondroit bientôt leur 
malheureufe politique; & qu'en 
moins de deux ans ils tomberoient 
dans la difgrace , qu'ils regar-^ 
doient comme le plus grand des 
malheurs. Des conquêtes fi aifées 
dévoient peu flatter Julien : mais 
lapainon de faire des profély(:es 
le rendoît moins délicat. Il les 
accabloit d'honneurs & de digni-» 
té^ L'apoftafie conduifoit à tout r 

16^ 
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^^^j^ elle tenoit lieu de mérite : elle 
couvroit les fautes paffées y & 
(îonnoit droit d*en commettre de 
nouvelles. Il fit une loi pour ex- 
clure les Chrétiens des gouverne- 
mens de provinces , & des em- 
plois militaires^ difant quils ne 
pouvoient en confcience remplir 
ces charges y parce que Tévangile 
défend de tirer Tépée* La plupart 
de ceux qui étoient en place s'ac- 
commodèrent au tems : mais au 
milieu d'une prévarication fi uni- 
verfelle > il y eut dans tous les 
états des Chrétiens généreux ^ 
qui fignalerent leur courage. 

Jovien & Valentinien {a) fu- 
rent les plus diftingués. Ils fuccé- 
5o<T(it. uh derent aepuis à Julien Tun après 
T/eoi./.iii.rautre , & retrouvèrent au cen- 
^5a\om./,y, tuple j même dans cette vie , ce 
*7» qu ils avoient perdu pour J. C. 



(a) Quelques auteurs joignent à Valen-; 
tinîen , Valens fon frère > qui fut auffi em-i 
Çereur* Mais celul-cî en perfécutantlesCai 



#. 
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Le premier étoit alors tribun. Il 1 



quitta le fervice fans balancer : An 361. 
mais Julien qui avoit befoinde cet 
officier , ne laifla pas de remme- 
ner en Perfè , & de lui donner de 
l'emploi. La difgrace du feCQiid 
femble avoir précédé la loi , dont 
nous venons de parler. Etant capi^ 
taine d'xme compagnie des gard^S^ 
il ne fe faifoit point fcupule 4^ac- 
compagner Julien ^ufcpes dans 
les temples , attentif fans doute à 
ne prendre aucune part aux aâes 
de religion. Un jour donc que 
l'empereur arrivoit en grande 
cérémonie au temple de la For- 
tune y les miniftres de la déefle,"^ 
rangés en haie de côté & d'autre 
dans le veftibule 3 firent les afper- 
jfions ordinaires lur le prince &c 
fur fon cortège. Une goutte d'eau 
luftrale tomba fur Thabit de ya^ 



tholîqu^s , a rendn. fà mémoire fi odîeuft ^ 
qu'on a prefque oublié rattachement qu'il 
témoigna pour le ChriiUamfine fous Julien» 
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qu*uné plume énergique comme 
^""^^'^ celle de S. Grégoire de Nâzîanze, 
de qui j'emprunte ces particulari- 
tés , nous eût détaillé cette con- 
férence. Il s'y dit de part & d'au- 
tre des chofes fpirituelles y vives :, 
întéreffantes. L'empereur avoit 
l'avantage de la fupériorité , qu'ur\ 
fouverain a toujours fur fon fujet , 
lors même qu'il femble que la dif 
pute les rend égaux. Céfarius 
défendoit la vérité , quinecon- 
noît point de fupérieur. Julien 
fortihoit fes fophifmes de careffes 
ôcd^oflFres magnifiques , qui pour 
bien des gens euffent été des 
démonftrations. Mais Céfarius^ 
armé de fà foi fe joua d'une vaine 
dialedique > & ne fut point ébloui 

}>ar les promefles les plus flatteu- 
es. Il protefta qu'il étoit Chré- 
tien y & qu'il le feroit toujours. 
Alors Fempereur retrouvant dans 
Céfarius le mérite & le zèle de 
Grégoire fon frère , qu'il avoit 
VU à Athènes , ne put s^empêcher 
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(de faîrè leur éloge ^ en déplorant ' -■ 
leur opiniâtreté prétendue. Ils'é- ^^^^^* 
cria devant tout le monde : Heu- 
reux père ! malheureux enfans ! 
Il ne congédia point Céfarius , ne 
défefpérant pas de le gagner tôt 
ou tard. Mais celui-ci s'exila lui- 
même^ & fe retira dans fa famille. 
Les Catholiques ne furent pas 
les feuls qui montrèrent de la rer- 
nieté. Maris évêque de Calcé- socr.i.m 
doîne 3 l'un des principaux Ariens^ W'». '. ▼• 
aveugle, & courbé lousle poids^'"*' 
des années^ fe fit conduire au tem- 
ple de la Fortune , lorfque Julien 
y facrifioit y & lui reprocha publi- 
quement fon inipiété dans les- 
termes les plus durs. Julien l'ap- 
pella aveugle , & lui dit avec fon 
air moqueur : Ton Dieu le Gall- 
léen ne te rendra pas les y eux. Je 
le remercie y répartit l'évêqué y de 
m épargner la doiileur de voir un 
apojlat comme vous. L*empereur 
ne répondit rien , faifant parade 
d'une patience héroïque , dont il 
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j fçut bien fe dédommager : car il 
AN36r. fîj. punir dans la fuite très-févé- 
rement cet évêque. Mais Julien 
vouloit alors par des traits rhar- 
qués de douceur & de clémence 
furprendre les Chrétiens ^ qui le 
voyant monter fur le trône , s'é- 
toient figuré , de Taveu de Liba- 
LîhM. Or. nius , qu il alloit renquveller les 
x.p. apo. ^j.ygijçg tragédies des Maximiens 
& dçs Dioclétiens ^ & même 
enchérir fur leurs cruautés. 
5otom./.v. Il rappella les évêques ortho- 
* M. Epîfi. doxes y & ceux des fetles perfé- 
^^Amm, L cutées , qui avoient été tannis 
XXH.C.J. fQyg Conftance , & leur rendit 
leurs biens confifqués. Il leur per- 
mît de retourner dans leur patrie , 
fans faire mention de leurs églifes, 
afin fans doute de fe ménager un 
prétexte pour inquiéter ceux qu'il 
jugeroit a propos , ( & nous ver- 
rons qu'il s'en fervit pour exiler 
S. Athanafe ) ; maïs fon intention 
écoit qu'ils rentraffent tous dans 
leurs fieges. Par ce rappel il pré- 
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tendoit oppofer fa modération à 1 
l'intolérance de fon prédéceffeur , ^"i^'' 
& mortifier les Ariens , feéle im- 
périeufe & perfécutante , qu il 
haïflbit encore plus que le refte 
des Chrétiens , parce qu elle avoit 
été chérie de Confiance : & ce 
qui le touchoit davantage , il 
croyoit avancer la ruine de notre 
religion. Comme il n'en jugeoit 
que fur le pied d'un établiflement 
humain , il fe flattoit qu'en te- 
nant la balance égale entre les 
Catholiques & les Ariens , il 
entretiendroit une guerre impla- 
cable entre ces deux puiffantes 
communions : qu'au lieu de fe réu* 
nir contre l'ennemi commun , 
elles travailleroient à leur deftruc- 
tion mutuelle ; que les autres 
partis déjà fubfiftans , ou qui fe 
formeroient à la faveur de la liber- 
té , augmenteroient la confufion : 
que le chriftianifme déchiré par fes 
propres mains , tomberoit dans le 
décri : que les mœurs s'y corronv 
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proient , & qu'on s'en dégoût 
Am3ôi. ^çj^qJ^ enfin pour retourner aw 
paganifme. C'étoit par les mêineq 
vues (a) f qu illfaifoit venir fou—, 
vent dans (on palais les évêques^ 
ôcles laïques divifés fur la doc-| 
trine , & qu'il les exhortoit à 
terminer leurs différends à ramia-l 
ble> pour fuivre leur religion en 
paix & en liberté. Il les faifoit 
conférer en fa préfence , jouant 
le rôle de conciliateur & d'arbi- 
tre : & comme ces confére^ices 
dégénéroient en difputes très- 
vives, illeur crioit:jE'coz//^:(:77zoi.' 
/es Allemans &• les François 
mont bien écouté. Ce pacificateur 

( a ) IJtqut dîfpojitorum roboraret effeSum y 
ài^dentes ChTÎjlianorum antiftites , cum ylebe 
dïfcijfây inpalaiium intromijfos monebat civuiùs , 
ut dijcordiis confopitis quifque nullo vêtante reli'- 
gioni face ferviret intrepidus, Quod agebat ideô 
obftinatè^ ut dijfenjiorîes augente' licentîâ non 
tîmeret unanîmantem pofieà piebem ; nuUasinfef- 
tas hominibus bejlias , utfùmRbi ferales plenque 
Chriflianoram , expertus : fcBpeque diâlkabat : 
Auditeme , quem Alamanni mdieram fr FrancL 
' Amni* 
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dangereux eût été bien fâchée — 7- 
detre pris au mot. i-i union des 
Chrétiens Teût fait trembler. Il 
regardoit leurs difcordes comme 
la reffoùrce du paganifme ; parce 
}u ayant été témoin de la perfécu* 
ion arienne > il fçavoit , dit Am- 
nien - Marceliin ( a ) , que les 
)êtes féroces font moins achar- 
lées contre les hommes , que la 
Jupart des Chrétiens qui ne peix-r 
tnt pas comme eux. 



{cl) Ammîcn n'cft pas le fcul qui parle 
mfî des Ariens, T<V «ô» iyhitoitif trt i(ffJi 

ifcit ii]fis etiaoL feris faviores ejfe Arianos ? 
ihan. hifl. Arlanorum ad monachos , edit» 
cned. p. 381. & fuprà 980. Oi A'fumfo't ^ 
xo^i* mftiri^u ivfyêàêfus» Arioni Scythis 
fis crudeliores» 

1 

IIJ^RE QUATRIEME. 

rANDis que Julien com- 
mençoit a rétablir Thellé- An 361, 
bine ; c'eft-à-dire > la religion 
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^grecque ( car on donnoit ce nom 

A** ^^"-^ à Pidolâtrie , & aux Payens celu^ 

d'Hellènes ou de Grecs ) les calen-j 

Mamrtîn.^^^ de Janviei arrivèrent* C'étoit^ 

Paneg, {^ coutumc oue les confuls qui 

Amm. XXII. , ^ , ^ 

f. 7. entro;ient en charge vinllent au 

f)alais prendre reiïipereiu: ^ qui 
es accompagnoitenmite aufénat, 
Mamertin & Névitta vini^ent dès 
l'aurore , craignant que Tempe-- 
reur ne les prévînt. Il courut au- 
devant d'eux î & fe faifant jour au 
travers du peuple qui les environ- 
noit , il les embrafla , & les falua 
avec des termes refoeélueux (a). 
Il fit avacner leurs litières jufque 
dans Tintérieur dupalais, & fe mê 
lant à la foule de leurs amis ôc d 
leurs clients, les conduifit à pîe 
aufénat, où Mamertin prononç 
le panégyrique que nous avond 
encore. Deux jours après , Id 
même conful donnant au peuple 
les jeux du cirque , on amena les 



(a) Av8, C4nful canfUJfime. 
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efclaves qui dejvoient , iuivant^ ■ 
l'ancien ufage être mis folemnel- ** ^ ** 
lement en liberté, Julien qui étoit 
préfent, les affranchit. Sur quoi 
quelqu'un Tayant averti que cette 
fondion appartenoit au conful, 
à Imftant il fe condamna lui- 
même à payer dix livres d'or : 
amende impofée par les loix à 
tout magiftrat , qui entreprenoit 
fur la jurifdiâion d'un autre. 

Conftance avoit traité le fénat ^'^;^^-'^ 
avec hauteur. Il mandoit les féna- W.'/.iiii 
teurs , non pas pour les confulter ^^* Amm. utu 
mais pour leur déclarer féchement-'^J;^,^ ^p.xv. 
fes volontés. Jamais il ne les fai- 
foit affeoir > ni n'alloit à leurs 
affemblées. Julien au contraire 
s'yrendoit aflîduement; vouloit 
que chacun opinât avec pleine 
liberté : & comme il avoit du 
goût & du talent pour haranguer j 
il parloit fur les affjdres qui fepré- 
fentoient , tantôt avec le laconis- 
me & la gravité d'un prince , 
tantôt avec l'étendue & les mou- 
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vemens d'un orateur ; s'exerçant 
Aw i6z. ^ réuflîffant en tout genre d'élo^ 
quence. Il paffoit les nuits à corn- 
pofer fes difcours, Pepuis Jules- 
Céfar y c eft le premier ôc le 
dernier des empereurs ^ qui ait 
fait communément des harangues 
dans le fénat. Un jour qu'il étoit 
dans le feu de Taftion (a), oa 
lui annonça l'arrivée de Maxime. 
Dans le moment il faute de fon 
iiege { 6) j &c court de toutes fes 
forces à la rencontre de ce philo- 
fophè , qui étoit encore loin y 
Tembraffe avec mille démonftra- 
tîons de tendreffe ^ & l'amené au 
fénat, quoiqu'il ne fût pas féna- 
teun Mais Julien croyoit lui être 
redevable de l'empire , & ne poii- 
voir fe paffer de fes confeils. Etant 



(a) Vy«»t»< «OT». Liban. 

( b ) Exfiluit indecorè : &» qui ejfet chlltus 
effufo curfu i- vejiibulo longé progrejfus , exof- 
culatum fujceptumque reverenter fecum inàuxit 
per ojlentationem mempefiîvam nimius captator 
inanis gloriœ, Anun, 

encore 
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cncofe dans les Gaules ^ il lavoit 
fouvent invité à fe rendre auprès ^.«561. 
de lui, « Ecrivez-moi ( lui dit-il 
dans une lettre , dont il feroît 
difficile de fixer Tépoque) mais 
» écrivez- moi continuellement ^ 
» ou plutôt venez me trouver. 
» Sçachez que , pendant votre ab- 
to fence y je ne vis que dans le 
tems où je lis vos lettres ». Il ne 
fiitpas plutôt empereur ^ qu il lui 
dépêcha une efcorte honorable 
pour le conduire à la cour. 

Maxime étoît alors à Sardes , Emap. v. 
capitale de Lydie , avec Chry- ^/e?*^"'* 
fanthe cet autre difciple d'Edé-y^^j^fj^f^Jj' 
fius , dont nous avons déjà parlé, h;. &• J^n^ 
La lettre d'invitation étant com- 
mune pour Tun & pour Tautre , 
ils employèrent les myfteres de 
liUthéurgie pour fçavoir s'ils dé- 
voient entreprendre le voyage. 
Ayant procédé dans l'opération 
avec toute la méthode & toute 
la circonfpeftion poflîbles , ils 
virent les figues les plus efFray ans : 
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^T""""^ & ces figncs étoient fi clairs ^ dît 
^ ^ ^* Eunape , qu'un homme de la lie 
du peuple les eût compris. Chry- 
fanthe changea de vifage & fut 
confterné. Cher amiyâiïtW à Maxi- 

< me 5 je ne dois pas Jeulejnent 
demeurer ici , mais encore me 
cacher dans les entrailles de la 
terre. Maxime fe raflurant lui 
répondit : Chyfanthe y je ne vous 
reconnois p.lus. ^ve:(^vous oublié 
nos grands principes ? Des Hel- 
lènes parfaits comme nous ne doi- 
vent pas s^ arrêter aux premiers 
Jignes qui fe préfentent. Il faut 
faire violence aux dieux âC les 
forcer de vouloir ce que nous vou- 
lons^ F^ous êtes peut-être affe'j^ 
hardi pour le tenter^ SC affe^^ha" 
bile pour réuffir y reprit Chr y fan- 
the. Pour moi je trouve que leur 
volonté ejl trop marquée : je no^ 
feroisy réJiJUr. Ayant parlé de la 
forte y il quitta Maxime. Celui^-ci 
ne fe rebuta point, & s'opiniâtra 

' à fatiguer fes dieux y juîquà ce 
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qu'il crût en recevoir des réponfes *»■-'■"" — 
fevorables à fon ambition. Mais ^^ '^^* 
cespréfagesmandiés & extorqués 
par importunité , ne firent aucune 
impreffion fur Chr y fanthe. Il iaiffa 
partir Maxime , & dans la fuite il 
demeura toujours inébranlable, 
malgré les inftances réitérées de 
Julien. Ce prince voyant que les 
lettres , qu'il écrivoit & à Chry- 
fanthe & à Mélite ( a) fa femme , 
étoient inutiles , ne le preffa plus : . 
il fe contenta de le faire fouverain 
pontife de Lydie , & Mélite 
grande-prêtreïTe. Mais foit que ce 
philofophe eût efFeftivement dé- 
couvert par le moyen de la*théur- 
gie^ comme le prétend Eunape , 
que le chriftianifme remonteroit 
bientôt fur le trône y foit qu'à tout 
événement il crût qu'il étoit plus 
fur de ménager les Chrétiens ; il 
ne fe Iaiffa pas entraîner au zèle 
fougueux de tant d'autres , qui fe 



(û) Mélite étoît coufîne d'Eunape. 
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^>^ repentirent peu de tems après de 

An i6z. j^^^yQjj. pj^g imité fa politique. 

Cjhryfanthe ufa fi fobrement du 
pouvoir que lui donnoit fa digni- 
té y que dans la province on ne 
s^apperçut prefque d'aucun chan- 
gement par rapport à la religion, 
ni pendant la vie > ni après la 
mort de Julien. 

Le départ de Maxime mît toute 
r Afie en mouvement. Les magif- 
trats & les perfonnes les plus qua- 
lifiées couroient avec le peuple 
rendre leurs hommages à ce favori. 
Quand il entroit dans une ville , 
les rues & les places publiques 
étoienf fi remplies , qu il avoit 
peine à percer la foule. On lui 
prodiguoit les applaudiflemens , 
les acclamations & tout ce qui 
, étoit d'ufage dans les réceptions 
folemnelles. Tandis que les hom- 
mes complimentoient Maxime , 
la femme de ce philofophe rece* 
voit les vifites des fen^mçs , qui 
venoient lui faire leur cour par 
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une porte dérobée. Elles la félici- • - --^ 
toient fur fon bonheur , & la ^" î*^*- 
conjuroient de vouloir bien fe 
fouvenir d'elles. En un mot , de- 
puis Sardes jufqu à Conftantino- 
ple^ le voyage de Maxime fut 
un triomphe continuel. 

Maxime parut à Conftantino- E^ndp. v. 
pie avec éclat. Une quittoitpoint/eç^.K.aryy: 
Julien y & tous deux pafloient ^.Vrjci\ï?; 
enfemble les jours & les nuits à^/^^^-^^ ^ 
confulterles dieux. Ilgouvernoit vitdjudsi. 
& Tempereur & Tempire : mais 
fa prétendue philofophie ne tint 
pas contre la faveur. On lui vit 
bientôt des airs de hauteur & des 
habits trop recherchés. Julien feul 
ne s'apperce voit pas d'un change- 
ment qui choquoit les Payens 
mêmes. Ce fut à la follicitatîon 
de Maxime , que l'empereur fit 
venir de Grèce un autre Platoni- 
cien forti de la même école , nom- 
mé Prifcus. C'étoit un iiomme 
peu communîcatif,'& myftérieux 
fur ce qu il fçavoit , jufqu à traitée 
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* -j de prodigues ôc de profanateurs 

An 361. QQ^x qui aimoieiit à faire part de 

leurs lumières. Mais lorfqu il dai- 

{jnoit s'ouvrir , on trouvoit en 
ui une profonde connoiflance des 
fyftêmes des anciens. La cour ne 
le gâta point ^ & loin de devenir 
courtifan , il tacha de rendre les 
courtifans philofophes. 

La fuite fît voir que Chryfan- 
the avoit pris le meilleur parti. 
*- Maxime & Prifcus furent inquié- 
tés fous le règne de Valens. L'in- 
nocence du fécond fut auffi-tôt 
reconnue. Mais on redemandoit 
au premier des fommes immenfes ^ 
quon Taccufoit d'avoir volées. 
Il languit long-tems dans les pri- 
fons y où il fouffrit félon Eunape > 
les outrages & les tourmens les 
plus cruels. Sa femme , dont le 
même hiftorien fait un grand élo- 
ge y jufqu'à dire qu elle étoît infini- 
ment plus habile & plus philofo- 
phe que fon mari , étoit témoin 
de k$ malheurs. 1\ la pria un jour 
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d^aller lui acheter du poifon. Elle -^—^^ 
le fit & prépara le br euvage.'Lorf " ^ * ' 
que Maxime le demanda, elle en 
but elle-même & mourut. Maxi- 
me jugea à propos de lui furvi- 
vre, & fut mis peu après enliberté. 
Il reparut dans le monde avec 
quelque crédit. Mais ayant été 
impliqué dans une affaire de ma- 
gie 5 le proconful d' Afie , nommé 
Feflus j ne lui donna pas le tems 
de mourir d'une maladie dont il 
ne pouvoit réchapper , & lui fît 
trancher la tête à Ephefe. Telle 
fut la fin de cet homme perni- 
cieux y qu'on doit regarder com- 
me le principal auteur de l'apof- 
tafie de Julien. 
Ce prince ne cefToit d'écrire à Creg. N.or. 

1 * l -1 /* i 5»1 IV. 120. 121» 

tous les philofophes , qu il con- Eunap, v. 
noiflfoit de réputation ou autre- ^s'icrlni. 
ment ^ des lettres pleines de repr o- ^. »• 
ches obligeans ( a ) , fur ce qu'ils 



(a) On compte d'ordinaire S. Bafîle cn- 
irc les fçavans que Julien appella à Gi cour : 
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L ■ différoient à le venir joindre. Ils 
An 362. accouroient avec de grandes idées 
de fortune* L'empereur les caref- 
foit , les faifoit manger avec 
lui y buvoit à leur fanté , les 
appelioit fes camarades. Mais cet 
accueil n'étoit fouvent qu'une 
comédie. Plufieurs y lorfqu ils s'i- 
maginoient être au comble de la 
faveur y fe voy oient congédiés 
tout à coup , fans fçavoir de quoi 
fe plaindre davantage , ou de leur 
crédulité , ou du caprice de 
Julien. D'autres plus heureux 



& Ton ajoute que ce (àint rcjctta les offres de 
Tempereur. Qn trouve en efFet parmi les let- 
tres de ce prince une lettre d'invitation très- 
preffànte, écrite à un nommé Bafîle, dont 
Julien paroit faire beaucoup de cas. Mais le 
nom de Bafîle n'étoit pas rare : & dans toute 
la pièce il n'y a pas un mot qui jporte à croire 
qu'elle foit adreffée i Bafile le grand. Quant 
aux lettres de Julien à S. Bafiîe , & de S. 
Baille à Julien qui (ont imprimées > parmi 
les ouvrages de ce Père , elles'fbnt indignes 
de l'un & de l'autre , & par le dyle » Se par les 
chofes qu'elles contiennent La fiippofîtion 
faute aux yeux» Ainii je n'en ai fait aucun 
ttrage* 
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étaient mis en place , ou ref- -af-îr- —> 
toient à la fuite de Tempereur , An ^su 
qu'ils enivroient de leurs flatte- 
ries y & qui les flattoit lui-même. 
Ils s*autorifoient de fes éloges à 
ne plus tarir fur leurs propres 
louanges. La plupart n avoient 
rien de philofophe que la barHe 
& l'habit y ni d*autre mérite 
qu'une haine implacable contre 
les Chrétiens. 

On ne peut douter que leurs creg.Nai. 
confeils n'aient influé dans la per*^^;^"' ^^' 
fécution, & en particulier dans ï>f ^^^'■^'^- ^- 
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le deflein que forma Tempereur sô(o/«./. 
de condamner les Chrétiens ^'so^.i.ux. 
rignorance , en les empêchant ^' '^^.i„j, ^^ 
d'étudier ou d'enfeigner les fcien- j^^f'^f^{^ 
ces des Grecs. Le complot de c, $%. 
concentrer dans le paganifme 
toute la littérature , & de pofle- 
der exclufivement avec ceux de 
leur religion le bel efprit & la 
pureté du langage y étoit digne 
d'une cabale de faux fçavans.& de 
fophiftes ^ qui fe voy oient effacés 
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~~- — * par S. Bafile ^ S. Grégoire cïè 
An 3^1. Nazianze, Diodore de Tarfe , 
les deux ApoUinaires y & quel- 
ques autres, Julien y très-capable 
de cette forte de jaloufie , étoit 
encore plus fenfible à Tufage que 
faifoient les Chrétiens de Tétude 
de l'antiquité , de l'éloquence , 
& de Ja dîaledique, pour réfuter 
Terreur & établir la vérité. « On 
» nous combat (^) , difoît-il, par 
» nos auteurs. Nous laiflerions- 
» nous égorger de notre épée » ? 
Il fît donc une loi , par laquelle , 
après avoir tâché de repréfenter 
comme une duplicité honteufe y 
& comme un trafic contraire à 
l'honnêteté publique , la con- 
duite de ceux qui font métier 
d'expliquer Homère , Démof- 
thene & les autres anciens y dont 

(a) Tiiis htiiioif }9 , Çn^ , wlt^olt f^ rlw* 
mm^uftUf fiaXk^fttêm / «g r, A. NoJMs eniiti , 
fiiebat ^permis i ut ejl în proverbh,, corrfigîmur : 
quîppe noflTorumfcriptomm urmis injiruài bellwn 
fontra nos gerunu Theodôrit. 
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ils défapprouvent la religion ; il - . ~ 
leur donne le choix d'adorer les ^^ î^** 
mêmes dieux y « ou de fe borner , 
» dit-il, à expliquer Luc & Ma-. 
» thieu dans les églifes des Gali- 
» léens. Il ajoute , qu'il n'interdit 
» pas l'entrée des écoles à ceux 
» qui les voudront fréquenter , 
» parce qu'il ne feroit pas raifon- 
» nable de fermer le bon che- 
» min (a) à de jeunes gens incer- 



(a) Oviî y9 «o'^i fvA«y«f Myfûurmt trt rit 

êêi , ^ifi» ^t 9^ SfCêf^ç mitif fVi rue ndr^tu^ 

Iniquum fi quidem fuerit pueros , adhuc ignaros 
quôje venant > ah optimâ via rejicere , ac metu 
coaMos ai patria injlituta deducere, 

C'eft fur ce texte de Tédit , & fur quelques 
témoignages ou équivoques ou négatifs , que 
d'habiles modernes ont cru que Julien n'avoît 
point défendu aux Chrétiens de fréquenter 
les écoles , mais feulement de profefTèr. Le 
judicieux M. de Tillemont les a réfutés foli- 
dément. Voyez les mémoires pour fervir^à 
l'hiftoire eccléfîaftique , iir. note fur la per- 
fécution de Julien > tom, vu. Parmi les arts 
dont Julien interdit l'exercice aux Chrétiens , 
S. Chryfofiâme ( homel. ^o. ) fait mention 
de la médecine. Ce qui prouve que cet empe- 
reur ayoit fait d'autres défenfes 9 que celles 
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î » tains de la route qu'ils doivent: 



^ î^** » teiiir, ni de les contraindre par 
» la terreur à fuivrela religion de 
» leurs ancêtres ». Mais par ces 
jeunes gens incertains de la route 
qu ils doivent tenir ^ il faut enten- 
dre ceux qui fer oient parfaitement 
indécis , & qui ne profefTant point 
Tidolâtrie , ne profefferoient pas 
non plus le chriftianifme : ou Ju- 
lien fit une autre loi pour défendre 
les études aux Chrétiens. Rien 
n'eft mieux atteTlé dans Thiftoire 



qui font contenues dans la loi que nous avons. 
Au reftc Ammien , tout idolâtre qu'il cft y. 
«enfiire durement la conduite de Julien , liv. 
XXI i« ch» lo. Ilîud autem erat înclemens , 
obruendum perennî Jilentio , quod arcebat docere 
ma^iliros rhetoricos &* grammaticos rit 6s 
ihriTianicultores. Etliv. xv. ch, 4. Jwacon^ 
iidit non molejfa .... prœter pauca. Inter qws 
§rat illud înclemens 9 quod docere vetuît magif- 
tTOS rhetoricos ^ grammaticos Chrijiianos , ai 
tranjîjfent ad numinum cukum» 

Ces deux pafïages (ont équivoques ; Se 
l'hiftorien, comme le remarque M. de Tille- 
mont , s'eâ peut-être exprime d*une maniepe 
ambiguë pour épargner un peu la mémoire 
de Julien. 
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que cette défenfe. On fçait les mo- — 
tifs qu il en alléguoît y n'ofant pas ^^ 3^»« 
peut-être dire les véritables «. Il 
» n'appartient qu'aux Grecs de 
» parler purement la langue grec- 
» que » y difoit-il , abufant de la 
double fignification dumot d'Hel- 
lènes , qui fignifibit & les Payens 
& les Grecs, « Les Galiléens, 
» qui ont pour principe de croire 
» à Paveugle , doivent fe tenir 
x> dans l'ignorance , & dans la bar- 
» barie de leur origine ». Mais les 
feârateurs de cette doÊtrine bar-- 
bare & ruftique , comme il l'ap- 
pelloit , poffédoient dans leur fo- 
ciété toutes les vertus > foutenues 
par une fage difcipline : & le con- 
traite de leurs moeurs avec celles 
des idolâtres , décréditoit plus 
l'hellénifme , que Julien avec 
toute fa puiffance ne pouvoit l'ac- 
créditer. 

U le fentît ; & voyant que^^'*^'^^^ 
cétoit peu que de relever itsf^/egq. 
temples , il projetta d'oppofer cfilT^^^' 
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vertus à vertus , difcipline à dif- 

An 36Z. cipline. Perfonne n*avoit encore 
fongé à s'ériger en réformateur 
d'une religion y où la morale avoit 
toujours été étrangère , & du 
reflbrt de la philofophie ; d'une 
religion y dis- je , dépourvue de 
motifs pour le bien^ pleine d'e- 
xemples pour le mal ; dont la 
lettre étoit fcan^aleufe , & les 
allégories poftiches , arbitraires 
& forcées, C'étoit vouloir faire 
porter à la folie les livrées de la 
ïageffe. Cependant il s'y prit d'une 
manière fenfée pour exécuter ce 
deffein. Car comme dans toute 
religion la ferveur & le relâche- 
ment des peuples ont leur princi- 
pale fource dans le bon ou mau- 
vais exemple de ceux qui en font 
les miniftres , il établit pour fon- 
dement de la réforme , celle des 
pontifes & des prêtres. Voici 
quelques-unes des règles qu'il fit 
à ce fujet , ou pour mieux dire i 
qu'il voulut dérobçi aux Chré- 
tiens. 
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« On ne doit , dit-il , élever au- 



» facerdoce que les plus gens de " î^^* 

» bien de chaque ville. Dans ce 

» choix on n'aura d'égard ni à la 

» naiffance, ni aux richeffes. O^^^^'^^f^'^fl 

» ne cherchera que les qualités tC-floU. 

» fentielles , qui font T amour des %'. Siu 

y> dieux & celui des hommes. On 

y> connoîtra que celui qu'on veut 

» choifir y aime les dieux , s'il 

n imprime ce même amour à ceux 

» qui l'environnent. Il aime les 

» hommes , s'il tâche de faire du 

» bien à tous ; s'il donne gaiement 

» de fon indigence même. Un 

» prêtre doit fervir les dieux corn- 

» me étant toujours en leur pré- 

» fence & fous leurs yeux ^ qui 

» pénètrent le fond des cœurs. 

» llfautquefaviefoituneinftruc- 

» tion continuelle > & la preuve 

7> de ce qu'il enfeigne. C'eft peu 

» pour lui de s'abftenir des aftions 

» honteufes. Sa langue & fes 

» oreilles doivent être en garde 

}o contre ce qui allarme la'pudeur. 
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e^p.' ', » Il doit bannir toute raillerie in- 
Am i6i. „ décente & tout difcours liber- 
» tin. Qu il n'aille ni au cabaret 
» ni aux fpeclacles. Que la porte 
» de fa maifon foit fermée aux 
» comédiens^ aux danfeurs^ aux 
» pantomimes ^ à ceux qui con- 
» duifent les chars dans le cirque. 
» La feule étude qui convienne 
» à fon état eft la philofophie ^ 
y> non celle des Epicuriens & 
» des Pyrrhoniens , dont, grâces 
» aux dieux ^ les livres font per- 
» dus pour là plupart ; mais cette 
» philofophie qui pôfe pour prin- 
» cipes : qu il y a des dieux ; qu ils 
» prennent foin des chofes humain 
» nés î qu ils ne font ni malfai- 
» fans y ni jaloux , ni fujets aux 
» pallions que les poètes leur ont 
» attribuées j en fe déshonorant 
» eux -mêmes. On peut encore 
» lire Thiftoîre^ mais nullement 
» ces fîdions dangereufes y qui 
:» roulent fur des intrigues d'à- 
» mour. Un homme corïacré aux 
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>> dieux ne peut trop veiller fur ^^ j* 
» fës penfées. Il èft obligé d'ap- 
» prendre les divins cantiques , 
» qui ont été compofés par infpi- 
» ration ^ & de prier plufieurs 
» fois le jour en public & en par- 
>i ticulier. Il feroit dans Tordre 
» qu^il facrifiât tous les jours. 
» Dans les facrifices publics il ne 
» faut rien innover^ mais s'en te- 
» nir fcrupuleufement aux rites 
» anciens. Quand les prêtres font 
y> de fervice dans les temples y ils 
» doivent vivre avec une pureté 
3D encore plus grande , demeurer 
y> dans Tenceinte facrée le nombre 
» de jours marqué^, pratiquer tou- 
» tts les nuits les purifications 
^ » ordonnées ^ méditer la fagefTe , 
» prévoir & préparer ce qui cou- 
y> cerne le culte divin. Lorfqu ils 
»font retournés à la vie com- 
» mune , ils peuvent voir leurs 
» amis & fe trouver à des feftins , 
» pourvu que ce foit chez des 
» perfqnnes diftinguées par leur 
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- >y vertu. Ils peuvent paroître dans 

An ^6i. ^^ i^g places publiques , mais rare- 
» ment ; voir le gouverneur & les 
» magiftrats ; mais pour parler en 
» faveur des malheureux. Il con- 
» vient qu'ils foient vêtus magni- 
>) fiquement dans les temples ; 
» Amplement par • tout ailleurs. 
y> Qu^ils aient foin d'inftruire les 
» peuples fur l'obligation de faire 
» 1 aumône ; car il eft honteux 
» que les Galiléens nourriffent 
» leurs pauvres & les nôtres. Les 
» prêtres indignes ferontdépofés ; 
» mais tant qu'ils font en place > 
>^ il faut les refpeder quels qu'ils 
» foient ». 

C'eft ainfî que Julien s*exprîme 
dans le long fragment qui nous 
refte d'une lettre qu'il écrivoit à 
un pontife,& dans une autre lettre 
adreffée au grand-prêtre de Gala- 
tie^ nommé Arfacius. Nous avons 
encore quelques lignes d'une troi- 
fieme ,. par laquelle , en qualité 
-de fouverain pontife j il fufpend 
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pour trois mois un prêtre , qui-aeacs-s 
avoit commis une faute. Il étoit ^^ 3^** 
réfblu d'introduire dans les tem-^f7m.^wf 
pies , des inftruftions réglées /^'p* 
fur les myfteres & fur la morale ; 
des formules de prières j qu'on 
réciteroit à deux chœurs ^ pour 
certaines heures & pour certains 
jours î la difcipline de la péni- 
tence ; en un mot toute la police 
de Féglife- On dit que de nos an- 
cieiis ufages y il n y en avoit point 
qu*il admirât plus , que celui des 
lettrés eccléfiaftiques, à la faveur 
defquelles tout Chrétien étoit 
reçu comme frère & défrayé en 
quelqu*endroit du monde qu'il 
allât y s'il s'y trouvoit des Chré- 
tiens. Julien vouloit aufli fonder 
des monafteres de l'un & de 
l'autre fexe, & fur-tout des hôpi- 
taux. Car il étoit forcé d^avouer 
que rien n'avoit donné plus de 
luftre & d'avantage au chriftianif- 
me, que l'hofoitàlité & le foin 
des pauvres i aevoirs fi négligés 
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des Payens > qu'il eft aifé de jugei 
combien Tétoient d'autres vertus 
moins éclatantes & moins natu-* 
relies. Tous ces projets s'éva-«] 
nouirent à la mort de Julien. Les 
Payens n'eurent pas le loifir de 
s'exercer à contrefaire les vertus 
chrétiennes. La copie fut demeu- 
rée fort au deffous de Toriginai: 
& quand elle auroit reffemblé jut 
qu'à certain point, ce n'eût jamais 
été qu une copie. Les Chrétiens 
n eurent pas non plus le tems de 
tomber dans l'ignorance. Mais le 
chriftianifme avoit fait fes preu- 
ves. Il s'étoit établi fansl e fecours 
des lettres profanes : ôc l'expé- 
rience avoit dû convaincre qu'il 
pouvoit également s'en paflfer & 
en fandifier l'ufâge. 
tunap. V. Parmi les profefTeurs qui fer- 
iZ^iit ^'merent leurs écoles à l'occafionde 
SSrl'^dit d^ Julien, on diftinguele 
%o/72./.vi.fophifl:e Prohéréfms, qui enfei- 
gnoit à Athènes , & dont la répu- 
tation s'étendoit par -tout Tem- 
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pire. La ville de Rome lui avoit- 
élevé une ftatue de grandeur natu- 
relle ^ avec cette infcription : L a 

REINE DES VILLES AU RQI 

DES Orateurs. Ilavoitreçu 
de l'empereur Confiant , frère de 
Confiance ^ le titre honoraire ( a ) 
de meflre de camp des armées 
romaines. Julien qui eflimoit fa 
probité ( ^ ) , & comparoit fon 
éloquence à celle de Périclès , 
cet Athénien fi connu dans Thif- 
toire de l'ancienne Grèce , Tex- 
cepta , dit-on ^ de la loi générale > 
& lui permit de conferver fa 
chaire farts changer jle religion. 



ff«5»»iWpjg«» intTfl-^ms »«txur0uu Primaricpn 
^ignkatem adjecity fy cajhorum prafeâum vor 
^mtermifit. Eunap. 

( i ) Ti <^f »« tfit»iOf iy& UÇ9tu^iri9f J» M(- 
>^*i vf9rmy«ft9w ; ig T» A. Cur ego Prohœre^ 
|Hm oftimum virum nonfalutabo f hominem , ita 
w dicenio copiofum & abundantem , utjïumina , 
^m in patentes campos influunt : hominem 
^jnulantemeloquentiâ Periclem; nijiquôd Gt(K* 
cÏQïïi nec contwrbat nec permi/cef. Jul. Ep. il» 
aiProhseren 



Am }(}X 
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Prohéréfius eut la délicateffe de 
An ^6%. jjg point ufer cf un privilège qui 
pouvoit rendre fa foi fufpeâie. 
Eunape admirateur & difcîple de 
ce fophifte , mais grand ennemi 
des Chrétiens , raconte la chofe 
autrement. Il dit que Prohérélîus 
n ayant plus la liberté d'enfei- 
gner^ parce qu ilpafToit pour être 
Chrétien (a) y pria un pontife , 
c'étoit fans doute celui d'Eleu- 
fme y de confulter les dieux , 
pour fçavoir fi la profpérité des 
Grecs feroit de longue durée. Le 

Î)ontife lui répondit qu'il ne fal- 
oit pas s'en flatter : ce qui fit que 
Prohéréfius fe tint en repos ^ dans 
Tattente d'une révolution pro- 
chaine. Julien pour le mortifier 
affeûoit depuis de le mettre au 
deffous de Libanius ^ quoique 
divers connoiffeurs appellaffent 



jS ufoif X^tçtM9ûç. Docenil munere exclufus ^ 
ChnJUanus emm halebatur^ Eunap, , 
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de ce jugement de Tempereur en ■ 

préfence de Tempereur même. On ^^ ^' 
rapporte que ce prince envoya 
aux plus illuftres des 'évêques 
Touvrage de Diodore de Tarfe , 
compofé en faveur de la religion 
chrétienne y & qu'il y joignit ces 
trois mots > anegnoriy egnon y 
categnon (a). Tai lu ^ jai corn-- 
pris y fal condamné. Quelqu'un y 
on dit que ce fut S. Bafîle y lui 
répliqua llir le même ton \h)\ 
V^ous ave:(^ lu y mais vous nave^^, 
pas compris : car Ji vous avie^^ 
compris y vous n^aurie:^pas con- 
damné. Tels étoient les prélimi- 
naires de la perfécution y qui 
devenoit de jour en jour plus 
marquée. J'en vais raffembler les 
principaux traits y fans m'affervir 
a rordre du tems. 

On rendoit aux images des 



(b) Aftyfttg , mXt,' »» ?y'«^. «' ^ «y»*»f > 
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■i" empereurs , aufli-bien qu'à leurs 

An 3^1. perfonnes, des hommages qu*on 
or^iui^ill^??^^^^'^^ adoration. Ce n étoît 
%l^ôm P^^^ ^^ culte religieux : & les 
#. 17* *' 'Chrétiens ne faifoient'pas diffi- 
culté de s*y affujettir. julien , 
qui mettoit tout à profit pour le 
paganifme , fe fit repréfenter avec 
les dieux. Dans un de fes tableaux , 
par exemple , on voyoit Jupiter 
lortant d'un nuage , lui offrir le 
diadème & la pourpre. Mars & 
Mercure regardoient le prince 
avec complaifance j & paroîf- 
foient applaudir à fon éloquence 
& à fa valeur. Les Chrétiens 
étoient aînfi dans la trifte alterna^ 
tive de paroître ou adorer les 
dieux ou manquer de refpe£t 
pour l'empereur. Ces images étant 
expofées à la vénération publi- 
quelle peuple, fans faire réflexion 
à leurs accompagnemens dange- 
reux y leur rendoit les honneurs 
accoutumés : & Julien fe fçavoit 
bon gré de le familiarifer infenfi- 

blement 
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tlement avec les idoles. Ceux e==a 
qui avoient affez de lumière pour^ ^^ '^** 
voir le piège > & de confcience 
pour refufer d'y donner , étoient 
traités de rebelles ^ & punis 
comme criminels de leze-majefté. 

Julien employa un artifice à ^^^-^j^^* 
peu près femblable , pour faire ^i^îôm.illi 
tomber ou dans l'idolâtrie, om^J^i^u. 
<lansla défobéiffance, ceuxdefes 
foldats , qve fon exemple n avoit 
point entraînés. Il avoit ôté du 
principal des drapeaux nommé 
labarum ( ^ ) , le monogramme 
de J. Q qu on y voyoit depuis 
Conftantin. Il ne s'étoit pas con- 
tenté de rétablir le laiariun dans 
ià première forme ; il avoit mis 
dans les autres drapeaux la figure 
de quelque dieu. Pour tirer parti 

{^OL) On Ignore Tétymologlc du mot LaJtf- 
fum ou Laborum. Le monogramme de Chrlft 
efl un chiffre , ou un unique caradere formé 
des deux lettres Grecques X & P. Ceft l'a- 
llégé de^XPlsTOs. Julien remit dans les dra- 
peaux les anciennes lettres latines,S. P. Q« R« ^ 
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de ce changement^ un jour qu*U 
An j^î, devoit diftrîbuer de l'or à fes 
troupes , il parut affis fur foa 
tribunal, environné de fes pro- 
fanes drapeaux , ayant à-côté de 
Jui des charbons allumés & de 
J'encens. Chaque foldat venoit à 
fon tour baifer la main de Tem-^ 
pereur y & recevoir fk libéralité : 
mais ai^aravant on Tobligeoit \ 
^etter dans le feu quelques grains 
d'encens. Il y en eut , félon Sozo^^ 
mena , qui refuferent hautement 
d'acheter à ce prix la largefle 
qu'qn leur vouloit faire. D'autres 
ayant .été avertie à tems , fei- 
gnirent d'être malades & s'abfen-i 
terent, La plupart éblouis de Vé-* 
çlat de l'or , & interdits par U 
préfçnce de lerapereur, n éureac 
pas la force de reculer , & cou- 
, traâjerent un engagement funefta, 
qu'ils n oferent fompre depuis, 
Plyfieijrs , p^r un excès de fim-» 
plicit^i crurent dq bonne foi co 
gwç içwr 4iloiçnt des gens apoftés; 
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(me ce feu & cet encens étoient ^ 
un ancien cérémonial qu on re- ^ 
nouyelloit ^ & qui ne tiroir point 
à cônféquence pour la religion. 

Quelques - uns de ceux qu'on 
avoit ainfi trompés , s'étant mis 
à table ^ invoquèrent félon la 
coutume le nom de Jefus-Chrift , 
&• firent le figne de la croix fur 
leurs coupes , avant que de boire. 
I^urs camarades leur dirent qu'ils 
trouvoient étrange de les enten- 
dre invoquer celui qu'ils venoient 
de renoncer. Ces paroles leur dé- 
fiUerent les yeux. Pénétrés de la 
plus vive douleur, ils s'arrachent 
les cheveux , & courent à la 
place publique ^.jproteftant à la 
face du ciel ôc 4e la terre , qu'ils 
font Chrétiens > qu'on les a fur- 
pris ; mais que leur ame n eft 
f>oint complice de la faute de 
eux main, ils entrent dans le pa- 
lais , tiennent à Julien le même 
langage ^ & le conjurent de laver 
dans leur fang le crime qu'il leui; 
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t^i — ^ a fait commettre. lis lui jettent 
An 362, Çç^^ Qj,^ exhortant les autres fol- 
dats à les imiter. Uempereur dans 
un premier mouvement com- 
mande qu*on les mené au fup- 
plice : mais voyant qu'ils feroient 
honorés comme martyrs ^ il leur 
fit grâce de la vie, & les relégua 
. aux extrémités de l'empire. 
crê^'N^r J^li^^^ priva les eccléfîaftiques 
iii."8d.87'des immunités que Conftantin & 
x>iuu fcs cnfans leur avoîent accordées , 
&: dépouilla les égUfes des rêve* 
nus que ces mêmes princes avoient 
affignés pour la fubfîftance du 
clergé & des pauvres. Il ordonna 
que ceux qui avoient vécu de ces 
pieufes libéralités rendiffent ce 
qu'ils avoient reçu. Ni les veuves 
îiî les vierges n étoient à l'abri de 
cts odieufes ppurfuites. Ceux qui 
avoient eu part à la deftru6lion 
des temples étoient condamnés 
à les rétablir ou bien à en payer 
le prix. Une infinité de gens , 
évêques, clercs Ôç laïques jr fe 
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trouvoient coupables de ce crime "^ — --" 

/ 1 r. ^ • An 3^2. 

prétendu , & ne pouvant ni ne 
voulant le réparer , étaient appli- 
qués à des tortures afFreufes , & 
jettes dans des prifons , d'où ils 
lembloient ne pouvoir fortir , 
que par la mort qu on leur refu-« 
foit , ou par Tapoilafie , qui^ eft 

ÎJus terrible à un Chrétien que 
a mort ; enforte que fi cette per- 
fécution n étoît pas fi générale 
que les précédentes ^ elle pouvoit 
paffer pour plus cruelle à certains 
égards. Si Ton y verfoit moins de 
fang ^ la patience des perfécutés 
étoit expofée à de plus longues 
épreuves. On s*efForçoit de leur 
ravir la confolation &la gloire de 
foufFrir comme Chrétiens. On 
mettoit à la queftion les miniftres 
des églifes , poui; les obliger d'en 
découvrir les richeffes & les vafes 
facrés. Car l'empereur les faifoit 
enlever dès qu il trouvoit des pré- 
textes , & les Chrétiens abufant , 
felon fes intentions ^ de la liberté ^ 

L3 
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: qu'il leur avok laiffée comme un 
AN36i. piège ^ lui en fournîlToieat quel- 
quefois de plaufibles. Leur admi- 
rable loi y difoit-il y promet aux 
pauvres le royaume des deux : il 
ejl jufle de leur en faciliter la 
route n Lapauvreté les rendrajages 
en ce monde ^ ù* les fera régner 
en r autre. 
îocr./. III. Quelques-uns, animés d'un 
^'^Ô^^om./.v.zele exceflif, abattoient les au- 
'crVf.iY^.^^ls y T^rifoient les ftatues , ren- 
^^•^^^^^ yerfoient Tappareil des facrifices> 
^/. Ji/2c.* ^p«rfÔc les temples mêmes, fans fon- 
^*'«^^ ger que les tems & les loix avoient 
changé ; & que ce qui avoit été 

5ermis fous Confiance étoit fous 
ulien une eiitreprîfe contre Tor- 
dre public ôcrontre la religion 
régnante , qu il ft'efl jamais p«rmis 
d'attaquer par voies de fait. D^au- 
très au milieu des fêtes payennes 
déclamoient contre les dieux , 
& tenoient des dîfcours hardis , 
qu'on ne manquoit pas d'einpoi- 
fonner pour leur en faire de« 
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crimes d'état. Ils périffoient dans l ' ■ .^ 
les fupplices. Leur conftance à les An 361. 
endurer , quoiqu'ils puffent s'en 
garantir en renonçant à la foi , 
efFrayoît les perfécuteurs ^ & reci- 
tifipit la conduite extraordinaire 
de ces martyrs. 

En divers endroits , fur-tout Theohrk.u 
en Orient où le climat échauffe ^n'reg^7>iai. 
plus les efprits ^ les Payens enflés ^j-^^- ^ ^ 
de leur fortune préfente inful-c. 5>! 
toient publiquement les Chré- 
tiens ^ qui de leur côté fe fouve- 
nant moins des règles de Tévan*- 
gile , que de leur profpérité palîce, 
xêndoient injure pour injure ^ & 
înfulte pour infulte. Des paroles - 
on en venoit aux coups , & des 
coups à la fédition. Plufieurs Chré- 
tiens demeuroient morts ou blef- 
fés fur la place. Les églifes étoient 
pillées^ brûlées , démolies ou pro- 
fanées ; les tombeaux des faints 
renverfés ; leurs os jettes au feu 
avec des oflemens d'animaux , & 
leurs cendres difperfées. Les ido- 

' L ^ 



348 ViÉ DE l'Empereur 
■ lâtres de Paleftine & dePhérticie 

^ ^^ commirent des cruautés qu on 
aur oit peine à croire, même fur 
la foi des auteurs originaux, 'fi 
Tonne fçavoît d'ailleurs de quoi 
eft capable une populace irritée , 
chez qui le zèle de laxeligion s'eft 
tourné en rage, & étouffe tovit 
fentiment humain. Ils ouvrirent 
le ventre à des prêtres ôc à des 
vierges ; & jettant de forge fur 
leurs entrailles , ils prenoient 
plaifir à'ies faire 'dévorer par les 
animaux qu'on nourrit de cette 
efpece de grain. A Héliopolis ^ 
, ville fituée au pied du Liban , on. 
vit des hommes goûter aux en- 
trailles des vierges facrées , arra- 
cher le foie à un diacre nommd 
Cyrille , & en manger en public. 
On peut lire dans les hiftoriens 
eccléfiaftiques le détail de ces 
horreurs. Mais je ne dois pas 
omettre ce qu-'iis atteftent : que 
la vengeance divine éclata bien- 
tôt fur ces monftres* Les dents 
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leur tombèrent toutes à la fois y ■ - 
la langue & les yeux leur pour- ^^ ^^*" 
rirent. Ils moururent après avoir 
ibufFert mille morts , & montré 
par un long fupplice , qu il eft un 
Dieu protedeur du chriftianifme 
ôc de rhumanité. 

Julien environné des Payens Creg.mx. 

{)ouvoit ignorer une partie de/^r^'"' "^'' 
eurs fureurs : mais il excufoit Tau-^^^^- ^' "î- 
tre fiir le zèle & fur F intention de 
ceux qui alloient au-delà de fes 
ordres. Quelquefois même il de- 
venoit leur apologifle. Leshabi- 
tans de Gaza en Paleftine avoient 
mis en pièces quelques Chrétiens, 
& exercé fur les reftes de leurs 
corps les barbaries qu on exerçoïc 
ailleurs fur les reliques des mar- 
tyrs. Le gouverneur de la pro- 
vince étoit un de ces hommes 
indécis entre leur devoir & leur 
fortune , qui voudroient allier 
Tun & l'autre ; ôc qui fous le 
règne de Tinjudice croient en fai-^ 
fant beaucoup de. mal, acquérir 
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* impunément. Il avoit mis en pri- 
fon un petit nombre des Payens 
les plus féditieux y après avoir 
condamné à mort plufieurs Chré- 
tiens. La^ ville de Gaza ^ qui atten- 
doit de la part de l'empereur les 
châtimens les plus féveres , fut 
agréablement furprife , en appre- 
nant que le gouverneur étoit dif- 
gracié & banni pour avoir mal- 
traité les Payens. Falloit-U ^ lui 
dit Julien y emprifonner des Grecs 
pour s être vengés de quelques Ga- 
liléens y qui avoient outragé tant 
de fois leurs perfonnes SC leurs 
dieux ? Ceft ainfi qu'il fe dépouil- 
loit de la qualité de père commun y 
& armoit îts fujets les uns contre 
les autres, au hazard d'ébranler 
tout lempîre. Lorfque les Chré- 
tiens lui repréfentoient les vexa- 
tions auxquelles ils étoient expo- 
fës : Ave\^- vous fujet de vous 
plaindre ? Tout Chrétien efl ap^ 
pelle à lafouffrance^ leur répon- 
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3oit-il , rendant inutiles par le 
déni de juftice , & par fes raille- ^ ^ *' 
ries ameres , les défenfes géné- 
rales de perfécuter & de contrain- 
dre. En effet la volonté du prince 
eft toujours mieux exécutée que 
fes loix : & ce n eft point à un lan- 
.gage de cérémonie qu'on recon- 
noît'fa volonté, mais à certains 
traits qui partent' du fond du 
coeur. 

Cependant en d*autres rencon- Àmfh.xxu^ 
très il fentoit lui-même l'incon-^r/rfarfonr. 
vénient d'une partialité trop vifi-'-yj^i^y-^. 
ble ^ & fe trouvoit forcé de répri- 
mer les Payens. La yille d'Ale- 
xandrie étoit la plus féditieufe de 
l'empire. Ses habitans réunif- 
foient.au fuprême degré la légé* 
reté grecque avec l'emportement 
& la cruauté des Africains. Oa 
les voyoit fouvent aux mains, fans 
qu'ils fçuffent eux - mêmes pour- 
quoi. Un rien fuffifoit pour exci- 
ter dans cette grande ville des 
mouyemens convulftfs , capables. 

L 6 
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de la renverfer. Les places publi-^ 
^ i^i* ques devenaient tdUt à caup au- 
tant de champs de bataille, le fang 
couloit dans les rues , & les flam- 
mes voloient de toutes parts. Arté- 
mius (a] duc d'Egypte (on donnoit 
alors le nom de ducs à ceux qui 
commandoient les troupes d'une, 
province ) étoit accufé de s'être 
conduit en tyran. Il avoît , dit-on, 
cruellement traité les Catholique» 
fous la dired^ion de George , évê- 
que Arien d' Alexai^ie.. Mais fon 
crime irrémifllble aux yeux de Ju- 
lien étoit d'avoir brifé les idoles & 
dépouillé les temples. En partant 
pour aller vers l'empereur , il 
avoit menacé les Alexandrins fts 
accufateurs de les faire repentir 
de l'aflfaire qu'ils lui fufcitoient , 
s'it revenoit en Egypte Mais 
quand on fçut que Julien l'avoit 



( û) ta mortd'Artémîus & celle de Geor- 
re n'arrivèrent (jue lorf^ue Julien, était à 
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condamné à mort ^ les Payens j ■^' i 
tournèrent •leur fureur contre ^« î-^*^ 
George 

Cétoît un homme de la lie du 
peuple 5 d'abord parafite y em- 
ployé depuis* dans les fermes îm- ^ 
périales , où il déroba Targetit 
qu'il avoit entre les mains ; enfin 
après bien des aventures y jugé 
digne par la cabale arienne d'oc- 
cuper le fécond fiege de TéglileJ 
Il n'a voit ni vertus épifcopales ^ 
ni aucune efpece de mérite» Mais il ^rmi îK3i 
etoit hardi, entreprenant , lans pu-/o/if. 
deur , fans entrailles , & les Ariens ^'"ifp!^'?^? 
avoientplutôtcherdiéunperfécu- ^f'^''^^ 
teur qu un évêque. Quand U fiit en socr. i\ m^ 
place^fbnfafte^fa cruauté & fes bri- %'otom. i v 
gandages Tauroient fait paffer pour ^* ^* 
payen , s'il n'eut pillé les temples :. 
car fbn chriftianifme fe réduifoit 
à cette dévotion lucrative. Les 
Catholiques le déte {Voient comme 
un ennemi fanguinaire ; les Payens: 
comme le deftrufteur de Içurs 
dieux i & tout le monde comme. 
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i" ^ un partifan^ un concuflîonnaire ^ 

An î62. ujj brigand. L'Egypte trembloit 
devant lui. Les gens en place 
étoient réduits à fe faire les minif 
très de fa tyrannie ^ de peur d'en 
être les viftimes» Non content 
d*envahir des fuccefïîons , & de 
mettre à contribution les vivans 
& même les morts , il vouloit 
attirer à lui tout le commerce de 
la ' province j & avoit déjà réufli 
en partie. Il perdoit dans Tefprit 
de Confiance quiconque avoit le 
malheur de lui déplaire, ôcdésho- 
noroit par le métier infâme >de 
délateur {à) un état qui n infpire , 
dit Ammien-Marcellin , que des 
fentiniens de douceur & d'équité* 
On difoit qu il avoit donné l'idée 
d'une nouvelle taxe fur Alexan- 
drie , en remontrant qu'Alexan- 
dre fondateur de la ville l' avoit 



(a) Profeffîonifqtie fiiûB oblituî ^^ qwz nihil 
nîji juâum fuadet O lene » ai dclacorum aufa 
ferdia defcifcebat. Amin. 
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Bâde à fes dépens , & qu ainfi ■ 
toutes les mailons appartenoient ^^ '^^ 
au domainç. Les Alexandrins s'é- 
toient déjà foulevés une fois con- 
tre George , qui avoit eu affez 
de peine à fe fauver de leurs mains. 
Confiance Tavoit fait rentrer dans ' . 
Alexandrie , plus terrible & plus 
haï que jamais. A fon retour , paC* 
fant auprès d'un temple avec fa fui- 
te y qui étoit toujours très-nom- 
breufe y il regarda cet édifice d'un 
œil menaçant, & dit : Combien ce 
fèpulcre reflera-t- il encore de- 
août ? Les Payens > qui fçavoient 
que l'exécution fuivoit de près 
fes menaces , furent confternés ^ 
& ne fongerent qu'à fe défaire 
d'un ennemi fi furieux. L' avène- 
ment de Julien à l'empire arrêta 
fans doute George ; & les Payens 
furent retenus par la préfence 
d'Artémius, & par la crainte de 
fon retour. Mais la mort de cet 
officier fut pour eux un fignal 
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de fédition & de vengeance ( a). 

^ ^^^* Pouffant des cris efFroyables, ils 
fe faifîflent de George , & le 
mènent en prifon. Un matin ils 
l'en tirent , le trament par les 
rues , les jambes écartées , le 
foulent aux pieds , & Taflomment 
à coups de bâton. Ils traitèrent de 
même Dracontius > maître de la 
monnoie , & Diodore qui avoit 
le rang de comte : le premier ^ 
pour avoir renverfé un autel élevé 
depuis peu dan^ la monnoie : le 
fecond, parce qu il coupoit de 



(a) Socrate & Sozomene rapportent en-* 
eore une autre cau(e de cette (édition.. Cer 
fut la découverte de crânes humains & d^i- 
dbles étranges & ridicules r que les Chrétiens- 
trouvèrent en fouillant dans un lieu où les* 
Payens avoient autrefois célébré les myfteres^ 
cruels de Mithra. Mais ce que- les deux hrfto-' 
riens rapportent eft Ci femblable à ce qui ar^ 
riva certainement du tems de Tévêque Théo* 
phile , fous le règne de Théodolè I , qu'il eft 
à craindre que ces auteurs , qui manquent 
quelquefois d'exaAitude, n*ayent ici confon- 
du les tems. C'eft la conjedure de M. 3é- 
Tillemont \ hlftoire eccléfiaftique , tome 8-^ 
article 7 3> 
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fon autorité privée les cheveux 1 
des enfans^ à qui les Payens les An }6*. 
laiflbient croître en Thonneur de 
quelque divinité. La populace 
s'acharna fur ces trois cadavres > 
& ne ceffa de les infulter qu'après 
les avoir réduits en cendres , & 
avoir jette les cendres dans la 
mer : de peur > difoient ces infen- 
iés y que les Chrétiens ne les re- 
cueillent , & ne bâtifTent des égli- 
fes à ces nouveaux martyrs. Ce 
n étoit rendre juftice ni à George 
ni aux Chrétiens. Ceux-ci , loin 
d'être difpofés à honorer fa mé- 
moire, navoient pas feulement 
fongé à le défendre des Payens > 
& croyoient avoir donné une 
grande preuve de modération , 
en ne fe joignant pas à fes boxu:- 
reaux» 

Julien fut très-îrrîté en appre- Amm. m 
nant cette nouvelle. Ce n étoit 57vm.u&f. 
pas un événement obfcur qu il pût^"^J^ ^^ ^^ 
paroître ignorer , ni que la pollti- ^^ ^p- "^* 
que lui permit de diflimuler dans 
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une ville déjà trop portée à laf 
An 3^2. fédicion.'Les Payens étoient feuls 
coupables ; & s'il toléroit leur 
crime ^ la honte en rejaiilliiToIc 
ilir fa perfonne & fur le paga- 
nifme même. Il en eût fait un 
châtiment exemplaire y s'il n'a- 
voit été fléchi par les prières de 
Julien fon oncle maternel , & 
apoftat comme lui ; alors comte 
d'Orient , & autrefois préfet d'E- 
gypte. Il pardonna donc aux Ale- 
xandrins : mais il leur écrivit une 
lettre ou il. témoigne fa jufte 
indignation, repréfente la noir- 
ceur de leur attentat , & fait beau- 
coup valoir la grâce qu'il leur a<;- 
corde. En parlant de George , il 
ne dit rien des deux officiers qui 
avoîent été maflacrés avec lui. 
C'eft que ne voulant pas venger 
leur mort qui étoit la plus criante^ 
il rougit de la pardonner. Sa lettre 
eft pleine de fentimens & de na- 
blefle. Je ne voudrois pas répon- 
dre ^ qu'après l'avoir écrite ^ U 
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n'en fçut bon gré au fond de ' -^ 
Ton coeur à ceux qui lui en avoient *^ ^ ** 
fourni Ife fujet. George avoit une 
fort belle bibliothèque , même 
avant fon épifcopat y quoiqu'il ne 
fût point homme de lettres. A fa 
mort elle avoit été pillée avec le 
refte de fes biens. Julien fe donna 
des foins pour la raffembler. Voici 
ce qu'il écrit à Ecdicius préfet 
d'Egypte. Les hommes ont des 
goûts différeris. Le mien depuis 
mon enfance a été d* avoir des 
livres .... Vous me rendre\^ un 
Jervice d^ami j de retrouver tous 
ceux qui appartenoient à George. ^ 
Il en avoit beaucoup de philojo-^ 
pfiie se de rhétorique ; beaucoup 
qui traitoient de la doctrine impie 
des Galiléens. Je voudrois quon 
eut perdu Pefpece de ces derniers. 
Mais de peur quon nen ait dé-- 
tenir né avec ceux-là d' çutres plus 
utiles y quon les fajje aujji cher- 
cher. . ... Je connois la bibliothe^ 
que de George. Lorfque je demeu-^^ 



a.6o Vie de L'ÈMPÉïtEùft ! 
i^ rois en Cappadoce y il ni en a prêté 

An 3(^2. pliijleurs volumes pour faire co- \ 

pier ^ se je les lui ai rendus* 
^Gng.Nai. JuUeii HC témoigna point aux 
^'feq. ' * habitans d' Aréthufe en Syrie la 
lïtc!^'^* même indignation qaaux Alexan- 
cfl^^'^' '^^' ^^^^^ • & cependant elle eût été 
du moins aufli-bien placée. Marc, 
évêque de cette petite ville , l'un 
de ceux qui lui avoient fauve la 
vie pendant fon enfance ^ s'étoit 
attiré la haine des infidèles , en 
travaillant à leur converfion avec 
trop ( û) de vivacité; & fur-tout 
en détruifant fous Confiance un 
temple des plus célèbres. Sous 
Julien on voulut l'obliger à le 
rebâtir ou à le payen Toute la 
ville foulevée , depuis les femmes 
& les enfans , juiqu aux magîf- 
trats , épuifa fur ce vieillard ref- 
peftable des rafinemens de cruau- 
té j dont on trouve peu d'exemples 

(a) Tifo^ftiri^ât Jj^j vtAJ. Acriùs juàm 
«as decet qui verbis fuadcnu Soioau 
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iîans Thiftoire ; fans pouvoir lui 



arracher ni une obole ni un foupir, ^^ ^^** 
fans pouvoir altérer même la féré- 
nité de fon vifage ni la gaieté de 
fon humeur. Il laffa les Payens , 
& les força d'admirer fa confiance 
& de lui laifler la vie# Le préfet 
d'Orient , Sallufte-Second , qu'il 
ne faut pas confondre avec Sal- 
lufte préfet des Gaules , ne put 
s'empêcher de dire à l'empereur 
au fujct de Pémeute d'Aréthufe : 
// nous s/l bien honteux cTêtr^ 
vaincus par un v if illard ^ dont 
la défaite ne nous ferait pas 
honneur. Je crains que tout ceci 
ne tourne à notre confiifîon ^ àla 
gloire des Chrétiens. 

On ne voit pas que ces paroles PhUojhrg.u 
,îdent rappelle à Julien robliga-^'>i.'£p,jj 
tîon qu'il avoit à l'évêque d'Are- j^j^Yiif'''- 
thufe : & cependant il femble que chyMom. 
les préjugés n étouiroient pas tou- Theoiom. i. 
jours en lui les fentimens de"'*^'^*^^* 
reconnoiffance. Car il écrivît à 
l'évêque Aëtius fon ancien ami y 
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_ 5 k celui de Gallus , pour Tappelkr 
^ *^^* à la cour. Il lui fournit des voi- 
tures pour s^y rendre ^ & lui fit 
préfent d une belle terre dans Tîle 
de Lefbos. Mais cet Aëtîus ^ fur- 
nommé Tathée y avoît formé une 
nouvelle feâe parmi les Ariens , 
& dans le fyftême de Julien les 
chefs de parti lui étoient précieux. 
Il protégeoit les mécontens y les 
brouillons ^ les fchifmatiques , 
ceux qui avoient été dépofés pour 
leurs crimes. En un mot, tous 
ceux qu'il jugeoit propres à trou- 
bler l'églife y il les appuyoit dans 
la pourfuite de leurs prétentions* 
Au contraire il haïffoit les efprits 
pacifiques, 6c \ts évêque? capa- 
bles de contenir ie§ peuples , & 
de leur épargner des fautes fraifées 
3 commettre dans un tems critî-» 
que y où la religion partageoit 
toutes les villes en deux fa£iions. 
Il les menaçoit dç \ts rendre ref- 
ponfables dts mouvemens qui 
pouvoient ayrivçr. S'ils lui ^çri^. 
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Voîent pour lui repréfenter que . J ^ 
loin de porter leur peuple à la ^ 
fcditîon, ils lé retenoient dans 
leur devoir par leurs exhorta- 
tions ; ce prince malin trouvoit 
dans leurs paroles de quoi les ca- 
lomnier auprès du peuple même. 
Il lui écrivoit que Tévêque , fe 
donnant tout l'honneur de leur 
modération^ vouloit les faire paC- 
fer pour des féditiçux ^ capables 
des plus grands excès, fi on ne 
les tenoit en bride : qu'ils fe hâtât 
fent doric de chafler un délateur 
& un ennemi dangereux. Il étoit 
encore plus animé contre ceux 
qui par la cpnverfion des infidèles 
répàroîent les brèches qu'il faifoit 
à réglife.S. Athanafe, qui depuis 
la mort dp Gçorge étoit rentrd 
dans fon fiege y ay^nt baptifé 
quelques femmes de condition , 
Julien le bannit de TEgypte > & 
donna des ordres fecrets poyr lui 
oter la vie. Mais la ProyidencQ 
dé^roba ce grand homme aux re^^ 
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^ cherches des meurtriers , & le ré- 

^ '^** fervapour de nouveaux combats* 
Amm. i. A voir Julieu fe livrer au détail 
XXII. c. 10. ^Q la perfécution ^ on eût cru 
jLiiji.br*x. quelle Foccupoit tout entier: 
'" ^^* mais en voyant Tâpplication qu il 
donnoit aux affaires , on devoit 
être furpris qu'il eût le tems de 
perfécuten II reaouvelloit les 
anciennes loix , les corrigeoit {a) 
& les éclairciflbit ^ pour ôter tout 
prétexte à la chicanne^ ou en fai- 
ibit de nouvelles,dont le caradere 
étoit la clarté & la précifîon. Il di- 
mînuoit les impôts : ilrefufoit ou j 
modéroît ce que fes prédéceffeurs 
avoient exigé fous le titre fpé- 
cieux de préfens. Lorfquç les em- 
pereurs montoient fur Iç trône, ou 
qu'ils avoient remporté quelque 
viÊtoire , ou enfin lorfqu ils celé- j 
broient la cinquième ôc la dixième j 



(a) Juxta quœàam correxk în meliùs, am* ' 
bcgibus circumcîjîs , indicantja liquidé quid JU" | 
herentjieri vel vetarenu A mm. 

année 
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îttinée de leur règne , les provin- 
cts & les villes leur envoyoient ^^ î^** 
des couronnes d'or. Le poids n en 
étoit pas fixe ; mais comme celles 
qui pefoient le plus étoient les 
mieux reçues^ il y en avoît fouvént 
de mille onces , & quelquefois 
de plus de deux mille. Il parut 
indigne à Julien, qu'un hommage 
volontaire dans fon origine fût 
exigé comme une dette ; & qu'un 
préfent deftiné à honorer les prin- 
ces, & à montrer la joie du peu- 
ple y fervît à fatisfaire leur avaricey 
& fût arrofé des larmes de ceu3i 
qui Toffroient. Il déclara (ionc 5 
que fi Ton vouloit lui faire un 
honneur qu'il ne demandoit point, 
il fer oit auflî flatté de la plus petite - 
couronne que de la plus grande ; 
mais qu'il n'en recevroit aucune , 
qui paffât le poids de foixante-dix 
onces. Jamais prince ne fongea 
moins à s*enrichir. Il avoit iou^ 
vent à la bouche un mot d'Ale- 
xandre le grand , qui avoit cou-^ 

M 
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tume de dire, que Tes tréfor* 

^^3^^* étoient en dépôt chez fes amis. 
Julien croyait l'argent plus en 
- fureté entre les mains de fes fu jets 
qu entre les fiennes ; femblable 
en ce pointa Confiance Chlore {a) 
fon aïeul , que fon défintéreffe- 
ment avoit fait furnommer le 
pauvre : titre plus glorieux 
pour un empereur que celui de 
conquérant. On avoit une entière 
liberté de fe pourvoir contre le 
domaine : & le fifc , dont le 
droit eft toujours bon fous un 
prince avare , perdoit fouvent fa 
caufe fous Julien. 
Win. Or. II travailloit à rétablir les villes 
8Ô8.6'?fln<'^; dans .leur ancienne fplendeur. 
^mm./. XXI. Deux caufes principales les en 
c.* 5>?xxv."'. «^voient fait décheoir : la diverfion 
4- des fonds nécefTaires pour les 



^A^) Confiance Chlore avoît fîpeu d'argen- 
têrie'& de meubles précieux, que lorf^u'il 
donnoit quelque fcte , il étoit obligé d*cn 
Emprunter. 
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^^parations publiques , & la vénâ- 

lité des exemptions. Comme les' ^^ 3^** 
offices municipaux obligeoient à 
de grandes dépenfes f ^ ) > chacun 
tâchoit de fe mettre a couvert de 
ces honneurs ruineux. Les ennu- 
ques de Confiance avoîent fait 
publiquement trafic d'immunités, 
& par cet indigne négoce le con- 
feîl des villes étoit demeuré dé- 
fère. Les citoyens ^ qui par leur 
nailTance y leur mérite & leurs 
rîchefTes auroient été le plus en 
état de fervir utilement leur patrie, 
ou la quittoîent abfolument y ou 
ne reftoient dans fon fein ^ que 
pour faire le perfonnage d'étran- 
gers oud'indifFérens. Julîen remit 
chaque ville en oofTeffion des 
terres (^) que les empereiurs 

{a) Les officiers municipaux , {curiaks) 
cntr'autres commiffions onéreufts , étoient 
chargés tour à tour de lever les impofîtion* 
dans le didrid de leur clcé , & d*en faire le< 
deniers bons. 

( ft ) Pojfejjiones publicas civitatihus juhemut 
reptuif ita ut jufiis œjlîmationihus locemur^ 

Ma 
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g ' '■ avoient ufurpées i & contraignît 
An i0%. ^ prendre place dans le confeil 5 
ceux qui s'en étoient écartés. 
Mais fes idées ^t bien public > 
^trop poufTées & peu réfléchie§> 
le rendoient injufte à l'égard die 

Î)lufieurs particuliers. Les privi- 
eges les plus anciens & les mieux 
acquis étoient conteftés , & bien- 
tôt déclarés nuls. Il ne reftoit 
d'autre relTource-i que d'engager 
fous main les corps des villes à £e 
défifter de leurs pourfuites ou d'in- 
térefler ceux qui approchoient 
Fempereur. En. effet parmi cette 
troupe de philofophes y dont il 
étoit obfédéj tous n'étoîent pas 
à l'épreuve de l'argent. Julien 
avoit reconnu l'avidité de quel- 
ques-uns d^entr'eux ; mais il ai- 
moit mieux les raflafier^ s'il étoit 
poffible ^ en les comblait de bien- 



^u6 cunSlarum poffit civîtatum reparatîo proct^ 
rari. P. P. M. Maru C. P. Mmenino G* Ht*, 
vitta Cojf. Cod. Th^od. 

/ 
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faits , que de les écarter , au rif- ^ 
que de paffer pour un prince qui ^^3^»» 
donnoit fon amitié fans difcer- 
nement , ou qui la retiroit par 
caprice. 

Lorfquil ne s'agifToit point ^'«'«•/.xxii. 
d exemptions jOn trouvoit en lui , uhan.or. x. 
félon Ammien , l'intégrité dts^^f^^^^ 
Cartius & des Lycurgues. Son 
tribunal acceffible à tout le monde . 
étoit Tafyle des innocens & Té- 
cueil des coupables. Toutes les 
fois qu il alloit aux temples ( ce 
qui arrivoit fort fouveht ) il écou- 
toit avec bonté ceux qui récla- 
moîentfa juftice. Il n'y avoît point 
d*afFaire qu il crût au deflbus de 
lui. Il laiflbit aux avocats une 
extrême liberté ; mais il foufFroit ^ 

qu elle allât jufqu à la licence &c 
au manque de refpe£l. Souvent 
au milieu d'une caufe , il demani- 
doit tout-à-coup de quelle reli- 
gion étoient les parties. Ces quef- 
lions odieufes n étoient peut-être 
qu un effet de légèreté , ou d*in- 

M 3 
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î tempérance de langue. Peut-être 
^ î^^* auffi que Julien s'imaginoit mon- 
trer fon impartialité ^ en rendant 
quelquefois juftice à des gens 
qu'il connoiffoit pour Chrétiens : 
- mais il eût mieux réuffi à la prou- 
ver, en réprimant unecuriofité 
juftement fufp^fte, & tout au 
moins déplacée. Au refte , bn 
affure que dans la déeifion des 
. affaires , jamais ni la religion (^) > 
ni aucun motif étranger ne lui 
firent pançher la balance. Une 
femme avoit un procès contre un 
domeftique de fempereur (^). 
Cet officier avoit été caffé ^ & 
c'étoit peut-être, ce qui donnoîc 
à cette femme la hardieffe de 
Tattaquer. En entrant à l'audien* 



(a) Et qmmquam in dîfcepahàcr (d'quotics 
trat intempeftivus.qwdqi^fqùejurganmm coleret^ 
tempore alieno interrogans ; tamen nuUà ej^s 
dejinicio litis à vero diffbnans^ reperkur : nec argui 
unquam potuit oh religionem vel quodcumqu% 
^diud ah csquitads reâio tramite depiajje. Amoi* 
(6) Ceci fe pafla à Antipchc. 
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ce , elle eft furprife de le revoir a 

avec la ceinture militaire ; & dé- , -A» s^i- 
fefpérant d'obtenir jiiftice contre 
un homme , qui avoit eu le crédit 
de rentrer dans le pklais , elle com- 
mence à déplorer fon malheur. 
Julien Tentendit & la raffura. 
Faites valoir vos prétentions (a) , 
lui dit-il y ^ ne Craigne^rien. Il 
a cette ceinture pour marcher plus 
vite dans les mauvais chemins ; 
mais il n a pas le crédit de vous 
Jciire perdre votre procès. 

Julien voyoit avec peine Itssmiasînvoet 
formalités du barreau^ ^^ventées^'^*^^'';,,. 
pour être la fauve garde de la juf-/'?» _ 
tice & de Imnocence, lervir deiv, lao. • 
faux-fuyans à la chicanne & à la 
mauvaife foi. Il avoit fur-tout en 
vue réquité naturelle , s'attachant 
plutôt à lefprit qu'à la lettre de 



(a) Profequere 'i mulier ^ Ji quii te litfam 
Bxifiimas : hic enîmfic cinâlus eft ut expedinàs 
'V^lutumincedat: atparum nocere tuis fartibus 
poteft, Axnm» 
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a la loi. La maxime étoit excellente! 



A» ^62. pour un fouveràin verfé comme 
lui dans la jiirifprudence* Mais il 
avoit trop de vivacité^ pour ne 
pas prendje de tems en tems fou 
efprit pour l'eliprit de la loi , & 
foii idée pour f équité naturelle. 
Heureufement il fentoit ^ dit Ara- 
mien (a) y fa légèreté & fa promp- 
titude : & ce fentiment le difpofoit 
à entendre raifon. Il permettoit 
' aux préfets du prétoire^ & à ceux 
qui 1 approchoient , d'arrêter fes 
faillies ^ & de le remettre dans le 
bon chemin. C'eft apparemment 
ee qui a donné lieu de dire de lui, 
que fes arrêts n'avoient point de 
confidence ^ & qu'il défaifoit le 
matin.ee qu'il avoit fait le foir 
précédent. JV^ais après tout , il 



(a) Levhatem arnofcens commotions ^ri^enii 
fui ^prœf'âiisproximifque permictebat utfidenter 
impetusfuos aliorsùs tendemes , ad quœ decebat 
monitu opportuno franarent : monftrabatque Jti- 
Imde fe dolere déliais > O gqudeTe corréSioncl 
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efl: moins rare de trouver des -• - 

princes qui décident avec trop de " '^^' 
précipitation ^ que d'en voir qui 
aient le courage de revenir fur 
des décifions brufquées. Ce n eft 
pas que Julien ne s'opiniâtrât quel- 
quefois à foutenir des jugemens de 
fantaifîe : mais' pour l'ordinaire ^ 
il étoit fâché de fes fautes y ôc 
fçavoit bon gré à ceux qui les lui 
faifoient remarquer. Il croyoit 
s'afTiurer ainfi de la 'fincérité. des 
louanges , que lui donnoient les 
mêmes pérfonnes. Un jour les 
avocats ( a) élevoient jufques au 
ciel la fupériorité de fon génie 
& de fa raifon. Que J^ aimerais 
vos éloges {h) j leur dit-il avec 
émotion yjlje vous croyois. ajjh^ 
hardis pour me blâmer quand je 
le mérite ! 



( 4 )rCecî arriva à Antîoche. 

( J ) Gaudebam plané prœ ineque ferebam j fi 
ab his laudarer quos Êr» vituperare pojfe adver* 
terem , fi qùii fa^um fit fecis auc (Bflu©. 
Aaun» , 

M; 
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' ^^ - '■■ Julien haïffôît les méchans , 

jimm i ^ ^^ ^^^^^ ^^^ • ^^is il faifoit 
XXII. c\ lo. gloire de leur haine & de leurs 
Greg!i^'or. injurcs. Il les châtioit avec une 
Vf. izu févérité mêlée de clémence ^ ai- 
mant mieux menacer que punir , 
& corriger les hommes que les 
perdre. Uefpece de fcëlérats \ 
contre lefquels il s^élevoit avec 
le plus de vigueur , étoient ceux 
qui y couvrant leurs inimitiés par- 
ticulières d'ùiïe apparence de zèle 
pour laperfonne du prince^ accu- 
Ibient leurs ennemis du crime de 
lèze-majefté. Les accufatîons les' 
plus infenfées en ce genre avoient i 
fi bien réufli auprès de Confiance, j 
quau péril de fuccomber à la 
prcu^ie y on ofoit les hazarder 
devant Julien , qu*elles avoienr 

Fenfé faire périr. Sa philofophîe 
abandonnoit alors (a) : il frap< 
poit des pieds & des mains : de 

ia) Saint Grégoire de Nazianze dît que 
UuliftOLçhaffou à coups de pîçd & de poing k 
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juge il femblok devenir partie. == 
D'autres fois pourtant il f^ con- ^ ^^^ 
tentoit de méprifer les délateurs 
& leurs frivoles ddlationSv Un 
homme {a) chargeoit fon con- 
citoyen de prétendre à l'empire , 
& ne fe rebutoit point du filence 
de Tempereur , qui plufîeurs jours 
de fuite n avoit pas fait femblanc 
de Tentendre. Enfin pour fe déli- 
vrer de cet importun , Julien lui 
demanda quelle étoit la condition 
du prétendu coupable. Cejl^ dit- 
il y un riche bourgeois. Quelle 
preuve av^:ç^- vous contre lui ? 
ajouta le prince en fouriant. Ilje 
faitjaire un hahit de foie couleur 



pauvres gens qui venoient lui demander des' 
grâces," Ces pauvres gens pouvolent bien 
être des délateurs. Peut-être au/G que Julien' 
fe familiarilànt avec la canaille , elle finipor- 
tunoit , & lui perdoit tellement le rcfped » 
que l'empereur , oubliant celui qu'il fc 
devoit àlui-même , fè portoit à ces excès. 

( a) Julien étoit alors à Ancyre capitalei 
de Galatîe , du il féjoûrna quelques jours eil 
sdiant de Confiantlnople à Antioche. 
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- , -de pourpre y répartit TaccufateurJ 
"^^^' Julien nen voulut pas écouter 
' davantage ; & comme le délateur 
înfiftoit j» il dit au grand tréforier : 
Je veux qu^on donne à ce dange- 
reux babillard une chaujfure cou- 
leur de pourpre y SC qùil la porte 
à celui quit accuje j pour ajfor^^ 
tir à (on habit (a). 
'AmmX.'îxa. MAgré la multitude prodî- 
^Tb^iorzf. /. gîeufe d'afFaires civiles , dont Ju- 
"s4im!/.y.lîen étoit furchargé ^ il rétablif- 
^^vhan otS^^^ ^^ difcipline dans les trou- 
con/: 2p5. pes , mettoit en place des officiers 
t. xu "^' expérimentés > fortifioit les villes 
de Thrace > pourvoyoit à Fentre- 
dendes gârnifons qui défendoient 
les bords du Danube : rien n é- 
chappoit à fes foins ni à fon efprit 
de détaiL Son avènement à Tem- 



(a) JWe periculojb garritori pedum tegnând 
iati purpurea y ad adverfarium perfertnia ; 
qiàem , ut datur intetUgîy chlamydemhujus cohris 
memmtjîbi eonfarcinaffi : ut fciri poj^y fint 
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pire avoit imprîmé lé refpe£l & i 
la terreur aux Barbares. Les In- An. ^6x. 
diens même {a)^ & les habitans 
de Tîle de Tapobrane ^ connue 
aujourd'hui fous le nom de Ceï- 
lan j lui envoypient des ambaffa- 
deurs chargés de préfens , bri- 
guant à l'envi fpn amitié ^ & of- 
frant de lui payer tribut. Les 
Perfes feuls faifoient encore quel- 
ques hoftilités vers la Méfopota- 
mie y plutôt par bienféance y que 
dans le deffein de continuer une 
guerre déjà trop longue > dans 
laquelle ils n'avoient fçu profiter 
ni dit malheur ni des fautes de 
Confiance. Ils nétoient pas déter- 
minés à demander la paix ; mais 
difpofés à l'accepter. Il n eût donc 
tenu qu à Julien de jouir paifible-* 
ment de fes vitlaires. Mais ce 

{z) Ab ttfque Dbis ù* Serendivîs. Ce font 
les habitans des iles de Diu & de Ceïlan: 
Ceïlan qui eft Tancienne Tapobrane , comme 
la prouvé Bochart , çfl appelle SérandU par 
Ms Arabes^ 
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5-^ prince étoit jeune ^ incapable de 

^^^*' repos 5 ne connoiffant d'autres 
plaifirs que ceux de la gloire^ & 
voulant de la gloire de toute ef- 
pece. Celle qu'il avoit juftement 
acquife dans les Gaules avoit plu- 
tôt irrité fa paffion y qu elle ne 
Tavoit fatisfaite. Cétoit peu pour 
lui d'avoir rendu à Tempire fes 
anciennes limites , il vouloit les 
reculer ^ & ajouter de nouveaux 
titres à ceux de vainqueur des 
Allemans & des François. 

On propofa à Julien de marcher 
contre les Goths , peuple trom- 
peur & perfide , qui ^ ce femble , 
încidentoit fur quelque claufe 
des traités. Mais il les méprifa y 
croyant qu après les Chrétiens^ il 
n'y avoit dans lemonde d'ennemis 
dignes de lui que les Perfes. Il ne 
projettoit rien moins , que de fou* 
mettre cette nation indomptable , 
qui d'abord, fous le nom de Par- 
thés y enfuite fous celui de Perfes , 
dans une alternative prefque égale 
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de vîâroires &, de défaites y lut- ' 
toit depuis quatre cens ans contre 
la fortune des Romains : & non 
contente de partager TAfie avec 
eux y leur difputoit ce qu'ils y 
pollédoient ; portant quelquefois 
fes coniquêtes au-delà de TEu- 
phrate^ ôc toujours fes préten- 
tions jufqu à rHellefpont. On dit 
que Julien fe tenoit a autant plus 
affuré d'abattre cette puiffance 
formidable > que croyant la mé- 
tempfycofe de Pythagore ^ ou 
plutôt le retour <J^s âmes dans 
d'autres corps humains y tel que 
l'enfeigne Platon , il s'imaginoit 
avoir Tame d'Alexandre le grand > 
être Alexandre lui-même. Comme 
Ton peut juger fans témérité ^ que 
parmi les flatteries des philofo- 
phes celle-ci n'avoît pas été ou^ 
bliée > il faudroit aufll quelque 
chofe de plus que Tautorité de 
Socrate^ pour le perfuader que 
Tempereur y ajputoit foi.. Sans 
croire avoir Tame d'Alexandre , 
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■ il fe fentoit le courage de ce con- 
^^ '^^* quérant. C'en étoit affez pour 

efpérer fon bonheur. 
'Amm. XXII. Ayant réfolu d'attaquer les Per- 
ZofimJ.iuS'^^ Tannée fuivante, & dès-lors 
^jui.Ep. de s'approcher de la frontière, 
. Julien partit pour Antioche^après 
avoir demeuré environ cinq/mois 
à Conftantinople fa patrie , où il 
laifTa di ver fes marques de fon affec- 
tion. Car il égala les fénateurs de 
la nouvelle Rome à ceux de l'an- 
cienne {a). Il fit faire un port où 
les vaiifeaux étoient à couvert du 
vent du midi , & en face de ce 
port xyie galerie magnifique en 



(tf) Le fénat deConflantînople^ queloués 
prérogatives que lui ait accordé JtJîen , etoît 
fort inférieur au fénat de Rome , même du 
tems de Théodofe. Dans uae harangue adref^ 
fée à ce prince , Thémiftius , député du (enat 
de Conftantinople, repréfènte que les membres 
de fa compagnie n'avoient rien qui répondît 
aux grands titres- qu'on leur donnoît/Il prie 
Théodofe d'augmenter leurs honneurs , & 
même leurs biens qui étoient aflèz médiocres» 
Thm. Or. XIV. 
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forme de croiffant. Il bâtit dans - 
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le palais un portique pour placer ^ '^** 
fa bibliothèque ^ & donna des 
ordres pour tranfporter d^Egypte 
un obéÛfque que ion prédéceffeur 
dans la même vue avoit déjà fait 
conduire fur le rivage. Confiance, 
difoit Julien , aimoit Conftanti- 
nople comme fa fœur : & moi je 
raime comme ma. mère 6c ma 
nourrice. 



LirRE CINqUIEME. 

L'Em p ER E u R paffa ledétroît t 
vers le quinzième de Mai ^^ ^^*v 
562^& arriva bientôt après àNico-,.^* 
médie. Lefénat ôde peuple vinrent coJf^Vf''* ^ 
au devant de lui avec Tair d'abatte- ^/- ,*• J*^ 
ment & de pauvreté , qui conve- 6» vi. 
noit à la fortune préfente de laj^f ^*^'^* 
ville. Cette capitale de Bithy nie , 
que la beauté de fa fituation , la 
magnificence de fes bâtîmens , fa 
grandeur & fes richefles faifoienc 
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— regarder comme la cinquième 

**-5^-- ville du monde, avoit été ren- 
^ verfée quatre ans auparavant par 

un tremblernent de terre ^ fuivi 
d'un incendie qui dura cinquante 
jours. Ce n'étoit plus qu'un mon- 
ceau de cendres & de ruines. Ju- 
lien en traverfa les débris le cœur 
ferré , & les yeux baignés de iar- 
- mes , fans dire une feule parole. 
Il fe fouvenoit d'y avoir paffé une 
partie de fon enfance entre les 
mains de l'évêque Eufébe. Il y 
avoit demeuré depuis , & la vue 
de plufieurs perfonnes de façon- 
noilTance contribuoit encore à 
l'attendrir. Sa conipafllon ne fut 
pas ftérile. L'empereur ne partit 
ae Nicomédie , qu après avoir 
pourvu libéralement à tout ce 
qui étoit néceffaire pour la rebâ- 
tir. Arrivé aux confins de Gala- 
tie y Juliçii quitta fa route , & 
s^en alla voir àPeflînonte en Phry- 
gie le temple de Cybele y dont la 
Satue avoit été tranfpQitêe à 
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Ilome par Scipion Nafica , plu- , 
Jfieurs iîecles auparavant. Il fut ^^^""^ 
choqué de rindifférence des Pelïî- 
nontins pour leur ancienne pro- 
tedrice^ & déchargea fa colère 
fur deux Chrétiens ^ dont Tun • 
avoit abattu Tautel de la déeffe. 
Ce fut à Peflinonte même y & 
apparemment pour ranimer le zèle 
du peuple, qu il compofa à Thon- 
neur de la mère des dieux le dif- 
cours que nous avons encore. Cet 
impromptu qui ne lui coûta pas 
une nuit entière ( car il a foin d en 
avertir ) contient ime explication 
allégorique de la fable d'Aty s , & 
du culte de Cybele. C*eft im 
échantillon ennuyeux , mais re- 
marquable, des efforts d'imagî-^ 
nation , que faifoient alors les 
Payens , pour couvrir le ridicule 
de fleurs fables. Il prit en même 
tems la plume 'contre un Cynique 
voluptueux , qui critiquoit la 
conduite de Diogene. Julien , 
qui étoit intéreffé à défendre les 



1 
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j ■ ■ — L gens finguliers , entreprit Fapo* 
An 3<$i. logie de cet ancien philofophe 
auflî-bien que de (es principes , & 
l'acheva , dit-il , en deux jours à 
fes heures perdues. En lifant les 
louanges' exceflîves qu'il lui 
donne , on entrevqit qu'enché- 
riffant fur la penfée d'Alexandre y 
il auroit pour le moins autant 
aimé être Diogene qu'être Julien. 
'ÀmmAhid. A l'entrée de la CUicie , il fut 
Jltr'^'-''*reçu par Celfus , autrefois fon 
condifciple à Athènes ^ & alors 
gouverneur de laprovince. Après 
que Julien eut offert un facrifice , 
& lorfqu il étoit encore à l'autel, 
Celfus prononça fon panégyrique. 
On lui faifoit par-tout de pareilles 
réceptions ; & c'étoit fans doute 
en partît pour fe ménager de 
belles harangues^ qu'il donnoit 
les gouvernemens à des gens de 
^ lettres , ekercés dans l'art de par- 
ler. Au lieu des préfens ordinai- 
res, il vouloit que les gouver- 
neurs fe mifTeht eu frais feulement 
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d'érudition , d'efprit & d'élo- ^ 
quence. Il témoigna beaucoup ^^ 5^*» 
deftime & d'amitié à Celfus , 
rembraffa , le fit monter avec lui 
dans fon char , & le ramena juf- 
qu à Tarfe , capitale de Cilicie. 

L'empereur entra dans Antio- jfmnuîhîâ. 
che avant la fin de Juillet , dsms vdef.ad}mc 
le tems où les Payens célébroient '''^'^' 
la mort d'Adonis ; enforte que les 
marques de douleur & les gémiC-, 
femens ufîtés dans cette fête lugu- 
bre^ furent mêlés aux acclama- 
tions & aux cris de joie. G'étoit - 
dans les idées payennes un préfage 
fiinefte , que Julien auroit dû 
éviter ; mais il croyoit n'être ja- 
mais alTez tôt a Antioche : tant fon 
imaginatioa lui avoit exagéré les 
agrémens qu'il feflattoit d'y trou- 
ver ; & quand il vouloit quelque 
chofe y rien ne l'arrêtoit , pas 
même la fuperftition. Il fignala 
fon arrivée par une a£tion de clé- 
mencei Les Magiftrats & ceux qui . 
^voient été en place^ venant If 
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1 faluer félon la coutume ^ il n'a- 
An i6z, y^j^ pas permis que Tun d'eux 
nommé Thalaffius ^ fe préfentât 
devant lui , parce qu'il avoit 
deffervi le céfar Gallus. DifFérens 
particuliers qui plaidoient contre 
Thalaffius , allertes à profiter de 
la conjonâure^ amaflent dès le 
lendemain une foule de peuple > 
, & abordent l'empereur en criant : 
Thalaffius V ennemi de votre pié- 
té {a) nous a enlevé nos biens : 
il a commis mille violences. Ju- 
lien fentit qu'on abufoit de la dif- 
grace d'un malheureux , qui cou- 
pable envers lui feul ^ étoit peut- 
%tre innocent à l'égard des au- 
tres {b)\ J* avoue , dit-il , aux 
accufateurs ^ que votre ennemi ejl 
aujji le mien. Mais cejlprécijé-* 
ment ce qui doit fit/pendre vos 

(a) Ce mot de fiété n efl ici qu'un terme 
^e rcfpcd:, comme nous dirions votre majefté. 

( b ) Agnofco quem dlcitis offendiffe me jujîâ 
ât caïuâ : &* Jîlere vos- intérim conjentaneum 
^, dum mihi inimico potiorifackt fatis^ 
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pourfuiies contre lui > en atten- ■. n ■ 
dant que fen aie tiré raifon. Je A» jéi. 
mérite bien la préférence. En 
même tems , il défendit au pré- 
fet de les écouter , jufqu à ce qu il 
eût rendu fes bonnes grâces à l'ac- 
cufé: & il les Jui rendit bientôt 
après. Un moderne croît que Tha- 
laffius acheta par Papeftafie Tami- 
jtié de Julien : mais je ne trouve 
rien dans les anciens qui favorife 
Cette conjeâure. 

i Au mois d* Août il alla facrifîer ^«ï. ^fi^ 
à Jupiter fur le mont Cafîus ,^Si.x«fc 
montagne très-élevée^ qui bor-"^*^^' 
noit Antioche au midi. C'étoit 
un voyage : mais Julien le fit plu- 
iieurs fois pendant fon féjour en . 
cette ville. Rien ne lui coûtoit 
, pour vifiter un lieu révéré par les * 
Payens. Un jour , tandis qu'il 
' facrifioit , il vit à fes pieds un 
iomme étendu par terre , qui le 
iupplioit 'humblement de lui ac- 
I corder la vie. Il demanda qui 
c'étoit. Çejl Théodote ci-devant 
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i ' " ' ' ■ chef du coajeil d'Hiéraple y. lîiî 

An 362. répondit -on. En reconduifant 

Confiance i quije préparoit àvoiis 

attaquer ^ il le compllmentoit par 

avance fur la vi3oire ^ SC le coip^ 

juroitavec des gémijfemens SC des 

larmes d'envoyer promptemerit à 

Mléraple la tête de ce rebelle j de 

cet ingrat : cefi aitlfî quil vous 

appelloit. Jejçavois tout cela ^ il 

y a long-tems , dit Fempereur ^ èC 

je lefçavois de plus d'un endroits 

Puis adreffant la parole à Théo- 

dote, qui étoit à demi-moxt de 

frayeur > il ajouta : Retourne^i^'à) 

che^^ vous fans rien craindre. 

T^ous vive-^ous un prince y qui , 

fuivant la maxime dun grand 

philofophe y cherche de tout f on 

cœur à diminuer le nombre defès 

ennemis y.éC à grojjflr celui de fks 

amis, 

(a) AhïfecuTus ad lares ^ emtusomni meta , 
cie^entiâprincîpis , qui , ut prudens àefimvk , 
tnindcorum minuere numerum aiigereque çmico- 
m^Jpçntefui com^ndu oc Ubens^ 

n 
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II fe contenta de bannir Ro- 
main & Vincent , capitaines des ^." ^^** 
écuyers de la garde > quoiqu'ils ;^^-*'"' 
fuffent convaincus d^avoir afpiré J ^««^ '* 
a 1 empire. Il eft vrai quil con-L»tàn.or.x. 
damna au dernier fupplice pour '^;. c^n/u- 
un pareil attentat le fils de ce '^' ^"^^^ 
même Marcellus , qui , comman- 
dant autrefois fous lui les troupes 
dans les Gaules , Tavoit traité 
d'une manière Ji indigne , que . 
Conftance n avoit pu la diflimu- 
1er. .Mais loin d envelopper Mar- 
cellus dans le crime de Ion fils , il 
tâcha de le confoler par des hon- 
neurs & des diftindions marquées. 
Dix de fe$ gardes ayant confpiré 
contre fa perfonne , & s étant 
trahis dans le vin > il ne les punit 
qu en leur reprochant leur per- 
fidie. Mais fi la douceur de Ju- 
lien étoit quelquefois exceffive , 
comme on le peut juger par ce 
dernier trait î fa févérité n'étoît 
pas tovijours mefurée. On vit 
arrivex à Antioche chargés de . 
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s====î fers y & périr peu après par la 
An ^6.1: j^aîn ju bourreau ^ Gaudentius 
"*^ fecrétaire d'état ^ 6c un autre offi- 
cier y qui avoit été vicaire des 
préfets. Tous deux avaient mon- 
tré beaucoup de chaleur pour les 
intérêts de Confiance : & Julien , 
quihaïffoit perfonnellement peut- 
être Tun ôcFautre, certainement 
le premier y ne rougit pas de leur 
faire un crime d'une fidélité , que 
la politique , au défaut de l'équité 
ôc de la clémence ^ dévoit au 
moins pardonner. C'eft ainfi que 
Julien donnoit tour à tour dans les 
excès contraires ; -plus fouvent 
dans celui qui flattoit £k vanité ; 
plus volontiers peut-être dans 
cplui qui fatisfàifoit fa vengeance.; 
n'étant point capable de faîfir le 
jufte milieu y finon à force de 
réflexions : encore les réflexions 
iie fervoient - elles quelquefois 
qu'à le jetter dans l'extrémité 
oppofée à celle qu'il vowloit 
éviter. -. 
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J'ai déjà dit que Tempereur ' - 

s'étoit formé Tidée la plus agréa- ^"^ 5''- 
ble du féjour d'Antioche. Cette , 

grande ville étoit prefque toute 
chrétienne , & partagée en trois 
communions^deux defquelles (a), 
défunies feulement par un malen^ 
tendu, profeflbient la foi catholi- 
que : la troîfîeme fuivoit l'héréfie 
d'Arius. Julien ne croyoit peut- 
être pas que les Payens y fuffent 
€n fî petit nombre : & la (^vifion 
des Chrétiens , jointe à des mœurs 
affez généralement corrompues , 
& à un goût dominant pour le 
plaifîr y lui pèrfuadoit qu ils n a- 
voient pour le chriftianifme , 
qu un attachement fuperficiel. Il 
s'imagînoit les attirer infenfible- 
ment au paganifme par Tappât 
des fêtes payennes inféparaoles 
du fpeaacle & de la licence y & 
gagner les cœurs par cette affabi- 
lité , qui lui avoit réufli dans les 



(fl ) Celles de S. Mélécc & de Paulin. 

N2 
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^ . " Gaules & ailleurs. Mais il n*avoît 
affez réfléchi ni fur fon ^propre 
caraûere , ni fur le génie de cette 
capitale de l'Orient. Le parti des 
Ariens le plus puiflant , ôc fans 
doute leplus nombreux , formoit 
une clafle particulière de mécon- 
tens , incapable de goûter le fuc- 
ceffeur & 1 ennemi de. Confiance» 
D'ailleurs tout ce grand peuple , 
quoiqu'amoUi par la douceur du 
climat , & paflîonné pour les 
théâtres , faifoit gloire de por- 
ter le nom chrétien , qui avoît 
pris naiflance danç fes murailles* 
Julien auflî peu cônféquent , mais 
d'une manière différente, Payen' 
avec des moeurs féveres , fuper- 
ftitieux & philofophe tout- à-la- 
fois > ne pou voit manquer de 
déplaire , & comme reftaurateur 
du paganifme , & comme irifèn- 
fible à la volupté. Il ne toléroit 
la débauche , & ne feprêtoît aux 
plaifirs , qu'autant qu'ils faifoient 
partie des fêtes payennçs : Aritio- 
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che ne haïflbit de divertiflemens , 
que ceux qui avoient rapport au ^ ^^*^ 
culte des dieux. En un mot , toute 
la ville oppofée à Julien & dans 
le bien & dans le mal y n'avoit de 
commun avec lui qu un génie 
cauftique & railleur : & cette uni- 
que conformité devenoit encore 
une nouvelle fource d'antipathie* 
Enfin les manières populaires de 
ce prince n étant pas toujours 
accompagnées de dignité ni de 

i)rudence , dévoient tôt ou tard 
e faire méprifer d'un peuple fu jet 
à manquer de refpeû poiu: fes fou- 
verains. Auffi Julien ne fut-il pas 
long-tems à fentir qu il s'étoit 
mépris. 

Affez près de la ville , dans un Sotpm.iit. 
lieu nommé Daphné > il y avoit ^'L^an. M(^ 
m temple d'Apollon , célèbre "J^ît^/^. 
dans tout TOrient par fon anti-^'^'*^'»Pî »* 
quîté y fa magnificence , fes pri- Tkeàiorh. i. 
vileges y & parles oracles qui s'y ''limm* 
étoient rendus. Il étoit foutenu ^fgjj ^ 
de plufieurs colomnes d'une rare 

N3, 
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beauté, L'or & les pierreries y 
An 36^2. brilloient avec prôfufion y & néan- 
moins avec goûtv Au fond de ce 
vafte édifice > entreJes ftatues de 
Diane & des-Mufes , s'élevoît 
celle d'Apollon , qui étoit de 
marbre {a) ^ & fi finie y qu'on 
la comparoit au Jupiter de Phi- 
dias. Le dieu tenolt fa lyre d une 
main , & de l'autre une coupe 
d'or y avec laquelle il fembloit 
faire une libation à la Terre. On 
eût dit à l'attitude d'Apollon, 
qu'il vouloit fléchir la déefle , & 
l'engager à lui rendre -Daphné ; 
qu^elle avoît reçue dans fon feîn, 
& changée en laurier > pouf la 
dérober aux pourfuitesdé ce dieu, 
félon la fable. Le roi SéleuCus , 
fondateur du temple, avoit voulu 
faire croire que la métamorphofe 

ï, ■ - 

(a) Theodoret ait qu'elle n'étoît que,cît 

• bois doré. Mais Libanius , qui ravoir vue 

plufîeurs fois , & qui la décrit , aiïlirc qu'elle 

étoit de marbre. Cependant Ammicn (embJe 

aufli donner à entendre qu'elle écoic de bois. 
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de Daphné étoit arrivé dans ce ^r^-rs- 
iiéu-là même, qui ne cédoit en ^^ 5^^* 
rien à la vallée délicîeufe de Tem- 
pe en Theflalie , où d'autres pla- 
çoientiamêmeavanture* Un bois 
îmmenfe de cyprès & dé lauriers , 
oii jamais le foleil ne pénétroit , 
des eaux .pures & abondantes y la 
beauté du ciel y le parfum & l'é- 
mail des fleurs , tout y flattoit les 
fens : & comme l'événement fabu- 
leux qu'on y célébroit , étoit : 
propre à exciter & à excufer les 
defîrs criminels ; il ne faut pas 
s'étonner qu'au milieu de la cor- 
ruption du paganifme , la débau- 
che fe fut emparée de ce féjour 
enchanté. Elle y avoit régné im- 
punément jufqi^^au tems du céfar 
Gallus. On y alloit honorer Apol- 
lon en l'imitant. Pour l'exemple 
de Daphné , il n'étoit fuivi de per- 
fonne. Un homme grave & de 
mœurs réglées eût rougi d'y pa- 
roître. On l'auroît montré au doigt 
comme un ftuoide 3 un profane.. 
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ôc une efpece de monftre , donc 

^ ' *' iarencontreportoit malheur. Gal- 
lus^ voulant remédier à ce défor- 
dre, avpit fait transférer au bou«g 
de Daphné le corps de S. Babylas , 
autrefois évêque d'Antioche , ôc 
avoit confacré une églife au vrai 
Dieu , fous, l'invocation de cet 
illuftre martyr. Depuis, le lieu 
fuç moins fréquenté par les idolâ- 
très. Le concours ayant changé 
- d'objet devint plus modefte. Ori 
eût dit qu'une vertu invifible y 
fortie des cendres du faint martyr ^ 
arrêtoit la fougue de la jeuneffe 
la plus libertine. Quelques-uns 
venus feulement pour prendre 
• l'air y ou même à mauvais deflein, 

\ entrant par curiofité dans l'églife , 

fe fentoient touchés, & retour- 
noient à la ville pénétrés de reli- 
gion. Mais ce qui n'étoit pas 
moins frappant , c'eft qu à l'arri- 
vée de faint Babylas > Apollon 
ceffa de rendre des oracles , foit 
que Dieu ^ pour hoaorer fon fer-. 
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vîteur, imposât filence au démon, -^ • 
foît que les prêtres du temple , fe ^ * 
voyant éclairés de trop près par 
Î5s Chrétiens, n'ofaffent plus ris- 
quer leurs fraudes accoutumées. 

Les chofes étoient en cet état ^}u/.iii/ô?i 
•depuis environ onze ans , lorfque 
Julien vint à Antiochç : & bientôt 
après arriva le jour où Ton devoit 
célébrer lafête d'Apollon à Daph- 
né. Ce prince y accourt , Timagî* 
nation remplie , comme il dit lui- 
même , de viâimes y de libations , 
de danfes , de parfums, de jeunes 
gens habillés de blanc & fuperbe- 
ment parés , en un mot de toute la 
magnificence dont Antioche étoit 
capable. Mais quelle fiitfafurprife 
de ne trouver dans le temple que le 
facrificateur , pas un gâteau , pas 
un grain d'encens , une oye pour 
toute viâime : encore le facrifica- 
teur Tavoit-il apportée de chez 
lui. Julien fentit alors le progrès 
' qu'avoit fait le chriftianifmé dans 
Antioche , & TindifFérence du 



ip8 Vie de l'Empereu r 
»peu de payens qui pouvoieaten- 
'An3(î2. core y refter. Dans ramertume 
de fon cœur y il fit au fénat une 
réprimande cHgne d'un apôtre^ 
paganifme, 
♦ » Ceft un grand fcandale , dît- 
» il qu'une ville comme la vôt£e 
» traite les dieux avec plus de mé- 
» pris y que ne feroit la plus ché-' 
» tive bourgade des. extrémités 
» du Pont.,, Une ville qui poflede 
» un territoire fi vaûe ^ dans un 
^ tems ouïes dieux ont diflipé les 
» ténebrea de. TathéiTme y voit 
» tranquîllemenr arriver la fête 
y> du dieu de fes. pères .>^lans faire 
» là dépenfe d*un oifêau ; elle qui 
3t) devoit immoler un bœuf par 
» tribu. Si Ton craignoit la dé- 
» penfe, la ville entière ne devoir- 
» elle pasfacrifier un taureau? Ne 
» lepouvoit-ellepas ? Quand vp us 
» donnez un feftin , & en d'autres 
» occafions , vous répandez Tar- 
a> gent à pleines mains. Aujour* 
» d'I^ui que Ton doit faire des 
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» voeux pour le falut public^ & 

» pour celui des particuliers , nul " ^ 

» facrifice au nom de la ville , 

»^ulle offrande au nom des ci- 

y> toyens. Le prêtre au lieu d'em- 

» porter fa part des facrifices ^ eft 

j » le feul qui ait facrifié. Mener une 

I *> vie irréprochable , pratiquer la 

I » vertu j s'acquitter dignement 

I » des fondions du miniftere , c*eft 

» tout ce que les dieux exigent 

» des prêtres. Le devoir des peu- 

» pies eft de préfenter des viâiT 

» mes. Mais non : vous permettez 

y> à vos femmes de vous ruiner en 

». faveur des Galiléens. Elles font 

» admirer l'impiété à une foule^ 

» de miférables , qu'elles nourrit 

s> fent àivos dépens. Vous donnez 

» vous-mêmes à vos femmes Te- 

30 xemple de méprifer les dieux > Ôç ^ 

y> vous ofez vous croire innocens ! 

n C'eft peut-être parce que vous 

j » êtes dans Tindigence que vous 

I 3^ n'avez rien apporté Eh ! 

» quel eft celui d'entre vous qui 

N 6 



300 Vie de l*Empereur 
» ne trouva de g^uoï célébrer 
A« $6%. ^ Iplendidement le jour de fa naif- 
» fance f Dans une fi grande fo- 
» lemnité , perfonne n a ofFert 
» un peu d'huile pour la lampe , 
» une libation , un grain d'encens. 
» Je ne fçaîs ce que les gens de 
» bien y s'il en eft parmi vous , 
» peuvent penfer d'une telle con- 
» duite : mais je fçais que les dieux 
» en font indignés ». 

Perfonne ne fut touché de ce 
difcours ^ que Julien prononça 
dans le temple même , & aux 
pieds de la ftatue. Car les magis- 
trats & une partie du peuple fe 
rendoient quelquefois au temple j 
lorfque Temperçur y alloit. Mais 
. ils y venoient rarement & les 
mains vuides. Loin de participer 
aux facrifices , ils les troubloient 
par des applaudiffemens & des 
acclamations t4iniultueufes en 
l'honneur de Julien. C'étoit ten- 
ter ce prince par fon foible , & 
compromettre fa vanité avec 6 
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fuperftitîon. Cependant il ne pre- ^ 
noit point le change. Il traitoit ^* î^^* 
leurs acclamations de flatteries 
profanes , & les cenfuroit vive- 
ment. « Ce n*eft point pour les 
» dieux > s'écrioit alors Julien , 
5> c'eft pour moi que vous venez 
» dans les temples. Vous le rem- 
» plifTez de tumulte & de confu- 
^ fîon par vos indignes flatteries... 
» Vils mortels que nous fommes , ^ 
» vous nous mettez à la place des 
» dieux. Vous nous proftituez un 
» encens que vous dérobez à leurs 
» autels. Les dieux mêmes ne veu^ 
» lent point qu*on les honore par 
» des adulations. Ils ne demandent 
» qu'un culte fage & des prières 
» modeftes ». C'eft ainfî quUl dé- 
bitoit fur la manière dont on doit 
prier la divinité , des maximes «j 

très- vraies en elles-mêmes ^ mais * 

ridicules par l'application qu il en 
feifoît. 

Moins Julien trouvoit de com- Amm. \. 
plaifance fur Tarticle de la reU- r,"^^;:,:^; 
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gion 5 plus fon zèle fanatique 

An ^62. s'allumoît ; plus il travaillait à 
§t;f^^^"'- dédommager fes dieux. Jlégor- 

Greg. Nai. geoit des centaines de bœufs à la 

Or. IV. Pfl^- P . û j 

"I. rois j fie. des troupeaux entiers 
' d'autres viftimes. Il faifoit chèrr 
cher par mer 6c par terre des oi-: 
féaux rares , q\i'il mettait ea 
pièces de (es prapres mains. On 
craignoit {a) que Tefpece des 
# bœufs ne manquât , s'il revenoit 
vi£lorieux de la guerre de Perfe. 
La dépenfe^ qu'il faifoit paur les 
facrifices , était excelîiveau juge- 
ment dçs Payens même. Les fol- 
dats fe rempliffant prefque tous 
les jours de la chair des animaux 
immolés, 6c buvant avec excès-, 
devenaient infolens fie querel- 
leurs. Il fklloit les emporter ivres, 
fur-tout les Gaulois {6). Ceux-ci 



(a) Ut œftimctretur ^Jî rey^rtijfet de Parthîr^ 
iopesjam defuturos. Amrn. 

(b) Adeà lit in dies penè Jîngulos militer 
tarnis dijUndota fagini viâitanta incidtiis»^ 
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fe croyoîent tout permis ^ fous j 

un empereur qui étoit leur ou- As^6x. 
vrage. Mais rien n approchoit des . 
fêtes de Vénus & autres femr 
blables > où reflifant dé donner 
audience aux officiers & aux ma- 
giftrats , Julien promenoit par la 
ville les femmes proftituées y fie 
les autres vidimes de Tincon- 
tinence publique. Les femmes 
alloieht les premières; les jeu- 
nes efféminés venoient après elles. 
Entre ces deux troupes infâmes ^ 
qui pouflbient de grands éclats de 
rire ^ 6c difoient tout ce qu inf- 
pire la débauche y mar choit le ré- 
formateur du paganifme avec une 
gravité comique {a)^ rehauffant 



fo^fque aviditate corrupti , hwnerîs impojiti 
tmjtumiumver vlateas..^. adfua divetforla 
portareaturm reniantes ante omnes 6r' CeltcR , 
quorum ta tempeftate confidentia creverat ultra 
inoduTiu Augebantwr cerîmoniarum ritus immodicè 
fm im^enjarum ampUtudine antekacminujïtati 
^ S^avi , ÊfC. Amm. 

(a) Homo brevît^ humeros extentans artf» 
i^ps, G» barkm pra^fe firens hîrcîmm , gpo/f» 
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le mieux qu'il pouvoit fa petite 

ANj6i, jaQie ^ préfenta^t une longue 
barbe pointue, & afFedant la 
démarche d'un géant. Son che- 
val fuivoit affez loin, & toute fa 
garde fermoit cette pompe extra- 
vagante {a). Dans les feftins qui 

* 

grandiâque inceiens , tanquam Od frater & 
Ephiakis , quorum prûceritazem Homerus î/im-r 
menfunuoîln. Amm. 

(a) Saint Jean Chryfoflome après avoir 
fait cette defcription , ajoute : « Je (çaîs que 
a> la poflérité rcfulera de croire ce que je I 
» rapporte : tant il eft étrange. En effet y 
» comment s*imagînerâ-t-on qu'un e/npe- 
»> reur fè foit donné en fpeâacle avec une | 
» indécence , dont le dernier des particuliers 
» auroit rougi ? Mais ceux qui vivent aujour- 
» d'hui me difpenfent de kur en fourtiir des 
» preuves • . . . Il y a parmi ceux qui m'é- 1 
» coûtent des vieillards , & même des jeunes I 
j» gens , qui ont été les fpeâateurs de ces ' 
9> infamies. Je les conjure de me démentir , ! 
• » G j'ajoufe quelque chofe à la vérité. Mais 
» non loin de craindre qu'on ne m'abcufc d'en j 
» avoir trop dit , je crains plutôt qu'on ne me 
» reproche de n'en avoir pas dit aflez ». Aînfi j 
parloit S. Chyfbftome devant tonte la ville | 
^d'Antioche. Ammien indique tout cela en i 
\n mot : Oflentafonis gratïà vehens licenter \ 
pro facerdôtihus facra ^ Jti^atufque mlUrculU, 
Utabatur^ 
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fuîvoîent les facrîfices ^ il man- --5-- 
geoit avec ces miférables (a) bu- A» jeJi, 
voit à leur fanté, & vouloit qu ils 
buffent à la Tienne. Une telle com- 
pagnie était plus digne d'Elaga- 
Dale , que d*un prince qui fe don- 
noit pour un nouveau Marc-Au- 
rele. Mais il ne la fréquentoit 
qu en public , & par principe de 
religion. Ainfi failant un niêlange 
monftrueux de folie & de fagefle , 
il honoroit la débauche en Payen , 
& s'en abftenoit en philofophe. 
Tout le monde étoit témoin Creg.Naté 

j • , 1 Or. ni, 10. 

de ce que je viens de rapporter : Tneodoruj. 
mais on prétend , qu à la faveur ^^a^fô/,^' 
des ténèbres Julien commettoit^*"*-^*^^ 
des abominations plus capables 
de flétrir fa mémoire , que ne Tau- 
roitété la débauche la plus infâme* 
On aflure que dans des facriiîces 
nodures & des opérations de ma- 



tt9f49wi,t1; Poculis meretrices publicè provo" 
céat , vicijjimque provocobatwr. Greg. Naau 
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^ gie y il faifoit périr grand nombre 

^ ^* de jeunes enfans paur confuiter 
leurs entrailles , ou pour évoquer 
les âmes des morts ; que le ttms 
révéla ces affreux myfteres(^)> 
& qu après la mort de Julien on 
trouva des coflFres remplis de 
tètes y & pluiîeurs cadavres dans 
ks puits y dans les égoûts , & dans 
les endroits les plus écartés du 
palais. On ajoute^ que lorfquil 
eut pris la route de Perfe , étant 
à Carres en Méfopotamie, il s'en- 
ferma dans le temple de la lune ^ 
& qu après y avoir fait ce qu'il 
^ voulut avec les complices de fou 



(fl) Théodoret parle de cette découverte 
comme â'unc cbofe incertaine. (ç?«<rr. On dit). 
Il eft vrai que ce Perc s'exprime à^t ma- 
nière po/îtive 4U fujet du iàcrifice de Carres, 
Saint Grégoire , avant que de parler des 
corps qui furent trouvés dans des puits , dit 
que Julien faiibit mourir de nuit plufîeurs 
perfbnnes, & qu'on en jetta dans KOrontc 
un il grand nombre y que le lit de ce fleuve 
étoit.refTerré. Ce qu*on ne 4oit pag^fàns doute 
prendre à la lettre» 
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impiété, il fcella l«s jgortes , &î 



y pofa une' garde , qui ne de voit ^^ 3^*- 
être levée qu à fon retour. Ceux 
qui entrèrent dans le temple, 
fous le règne de Jovien fon fuc- 
cefTeur ^ virent une femme pen- 
due par les cheveux , les mains 
étendues & le ventre ouvert ; Ju- 
lien ayant voulu chercher dans 
fon foie quel feroit le fuccès de la 
guerre. 

Si ces faits font véritables , Ju- 
lien étoit deftiné par la Provîden- 
ceà donner les derniers traits au ta-" 
bleau de l'idolâtrie 6c de la curio- 
fiité y qui porte les hommes à vou* 
loir connoître Tavenir. L'une 6c 
Tautre avoient fouvent exigé des 
facrifices humains y 6c fait voir par 
leur cruauté , qu elles ont pour au- 
teur celui qui fut homicide dès le 
commencement. Cependant rien 
ne les caraûérife mieux , que 
d'avoir infpiré cette barbarie à un 
prince tel que Julien , qui ne 
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■ manquoitiini dé principes ni de 
^ ^^^\ fentimens d'humanité , & qui ne 
pouvoit commettre de pareilles 
horreurs , que dans le délire du 
fanatifme & de la fuperftition. 
Mais les a-t-il efFeâivemênt corn- 
mifes? L'équité nous oblige d*êtrô 
réfervés à le décider , parce que 
lesaccufations de cette nature ont 
été plus fouvent hazardées que 
prouvées. On doit tenir pour fut 
peâes des découvertes divulguées 
après la mort de Julien , dans v.n 
tems où la haine publique n étoit 
pas encore rallentie : & quelque- 
rois des bruits populaires pro- 
duifent des hiftoires fi bien cîr- 
conftanciées, quelles trompent 
les auteurs les moins capables de 
vouloir tromper; Rien ne fem* 
bloit incroyable d'un Payen , d'un 
perfécuteur , d'un homme à expé- 
riences ; curieux de tout effayer, 
de tout approfondir ; qui fe croy oit 
fur du feçret , & qui au pis aller 
l'étoit de Timpunité. On le vo/oit 
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entouré d'augures , d'harufpices , is 

d'aftrologues y d'interprètes , de ^ î^*^ 
fonges , de magiciens , de char- 
latans & dlmpofteurs de toute 
efpece. Quiconque avoit TefFron- 
terie de fe donner pour habile dans 
Tart de deviner^ étoit cru fur fa 
parole & mis en œuvre. Desfcé- 
îérats , qui pour divers maléfices ^ 
avoient langui dans les mines 6c * 
dans les cachots > de vils artifans > 
qui ne pouvoient vivre de leur 
métier , étoient tout à coup éri- 
gés en prophètes & en pontifes 
vénérables. Tous cherchoient^ 
ou faifoient femblant de chercher * - 
Tavenir , & jouiffoient du préfent. 

A Daphné étoit une fontaine Amnut 
nommée Caftalie aufli-bien queGr^ry.'MoV. 
celle de Delphes- Les Payens ^^\]^^\ 

Îublioient les mêmes merveilles, e. ip. 
Is difoient qu'Adrien encore parMutcttr^i! 
ticulier Tétoit venu çonfulter fur^'^^^'"-'-"*- 
fa deftinée , & qu'après avoir l^^juMo^ 
treûipé dans l'eau une feuille de éhryjh^ 
^ lUriar ; U avoit lu diftinaement""^'^"*^ 
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^ fur la feuille qu'il (eroit un jour 
^ ^ ** empereur. La prédiâion ayant 
été fuivie de révénement^il fit 
boucher & couvrir d'une maffe 
énorme de pierre cette foiirce 
trop dangereufe dans un état mo- 
narchique. Julien auffi crédule, 
& moins politique , entreprit de 
.la déboucher ^ donnant volon- 
tiers carrière à la curiofîté de fes 
fujets y pourvu quHl pût fatisfaire 
la fienne. Il envoyoit des dépu- 
tés à Dodone, à Delphes , àDé- 
los ^ en un mot à tous les oracles 
de Tempire. Tous lui promet- 
toient la viâoire. Mais quelques- 
unes de leurs réponfes étoieht fi 
mal vérifiées , que les railleurs 
avoient fujet de dire , qu Apol- 
lon avoit défappris à faire des 
, vers. C^étoit bien pis à Daphné. 
Ce dieu y étoit muet , malgré les 
cmpreflemens & les inftances de 
Julien. Enfin après bien des facii- 
fices , Apollon ne rompit fon 
filence que pour en déclarer la 
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raîfbn. Je Juis entouré de cada- 1 ,1 \ 
vres > dît-il y je ne parlerai point ^^ 3 ^^^ 
qiLon ne les ait enlevés. Juliea 
entendit à demi-mot; & entre 
plulîeurs corps enterrés au vôifi- 
nage du temple , tous également 
impurs & profanes y félon Tidée 
des Payens, il démêla du premier 
coup d œil y le mort vraiment 
incommode , ( ^ ) le mauvais voi- 
fin y ^comme l'appelle Libanius y 
pour lequel , fans Tofer nommer , 
on faifoit une mauvaife querelle 
à tous les autres. Ainfi y quoique 
l'empereur, pour fauver tantfoit 
peu les apparences y ordonnât de 
purifier les environs du temple , 
comme les Athéniens avoient , 
autrefois purifié Tîle de Délos, . 
& d'exhumor tous les corps ; 
Tordre ne fut exécuté qu'à ^l'é- 
gard des reliques de S. Babylas. 
Un auteur contemporain prétend 

i9ûz>^irr<^ tr^y^i'* Malœ vicinia * . . . cujujâam 
m9rm > <iui deproxioio negouum fàcèj^tbau lib. 
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^. ' ■ que Julien eût volontiers anéanti 

^5^*' le facré dépôt , qu'il Teût fait 

jetter dans la mer , réduire en 

\ cendres , ou tranfporter dans un 

Heu inacceffible à la dévotion des 

fidèles j s'il n eût été retenu par la 

crainte de la vengeance divine. 

' Cette crainte paroît d'abord peu 

vraifemblable dans un Payen fi 

décidé ; mais les ennemis de la 

vérité font rarement aufli hardis 

qu'ils croient l'être. Dans certains 

momens, il s'êleve au fond de 

leur cœur je ne fçais quels fenti- 

mens confus de timidité & de 

doute , qui fans diminuer leur 

malice en arrêtent quelques effets. 

t^lf^y' Les Chrétiens allèrent en foule 

socr. /. III. à Daphné chercher le cercueil du 

'irLôim. i.faint martyr , & \§ omirent fur un 

UL<.n. ^j^^j. pQyj. iç, conduire comme en 

triomphe à la même églife d'An- 
tioche , d'où Qallus Tavoit tranf- 
féré. Dans la marche > qui étoit 
longue y quelques-uns chantèrent 
des pfeawnjies A toute la niultitude 

répécoit 
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Ti^pétoiten forme de refrain ces^^s-œsir 
paroles du pfeamne p5 : Que tous ^^ ^^** 
ceux qui adorent les ouvrages de 
fculpture 31 ^ fe glorifient dans 
leurs idoles , Jbient couverts de 
conjufion. Julien piqué au vif 
donna ordre dès le lendemain au 
préfet SaHufte d'informer contre 
lès principaux auteurs de rinitilte 
faite àf'fes dieux. Ce magiftrat fit 
arrêter plufiieurs Chrétiens , & 
mettre a la queftion un jeunp 
homme nommé Théodore. Celui- 
ci, étendu depuis le matin jus- 
qu'au £bir fur le chevalet y fut 
déchiré à coups de fouets & avec 
les ongles de fer, fjuis rien répon* 
-dre , fans changer de vifage , 
chantant tpujpj^rs le même verfet 
du pfeaume , gui avoit fait fon 
crime. Sajlufte ne s'étoit chargé 
de ctttt. odievfe commiijîon , 
qu après bien des xepréfentations, 
Lafermeté de Théodore lui donnai 
lieu de les reqouveller avec tant de 
force ^ de fuccès , que les Çhré-! 

o 
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=5-^ -' tiens prifonniers , & Théodore 

An. 362. lui-niême , furent mis en liberté. 
Theodorit. Qq fut jc Dcnfe , vcrs ce tems- 
Oryfofi. ci^ & pour le venger d une autre 
.jpaniere', que Julien imagina de 
jetter dans les fontaines de la ville 
& des environs quelque chofe de 
ce qui avoit été offert en.facrifîce, 
& d'arrofer d'eau luftrale tout ce 
qiii fe vendoit au marché. Les 
Chrétiens y fuivant la décifion de 
Tapôtre^ continuèrent d'ufer des 
chofes ûécelTaires à la vie ; mais 
ils gémiffoient de cette profa- 
nation. Juventin & Maximin , 
écuyers de la garde ^ s'en plai- 
gnirent hautement dans un feftin : 
ôc la douleur , dont ils écoient 
pénétrés , leur mit à la bouche 
ces paroles des trois jeunes Hé- 
breux prifonniers à Babylone : 
J^ous nous avex,^^v^^' {Scigncnt) 
à un prince apojlat (a) > plus 

( a ) Uufdtntmt fIftSt fimriXtJ wmfitfé^ Mr«- 
f«rri} wtt^fi trttfit rm %hn ri intt twi tnf 79^ 
DanieLi}!. 3^* 
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tnnemi de votre loi que toutes les ' . 
nations de la terre. Ils furent dé- A«56r. 
nonces à Julien & conduits en fa 
préfence. La liberté pleine de ref- 
pea , avec laquelle ils lui par- 
èrent , ne fervit qu'à l'irriter. Il 
les fit battre de verges & mettre 
en prifon, après avoir confifqué 
eurs biens. Enfin , n'ayant pu 
f a«»rçr au paganifme pai» des 
émiflaires chargés fous main de 
eut offrir it% bonnes grâces, il 
leur fit trancher la tête en prifon 
pendant la nuit. Ils furent a jufte 
titre regardés comme martyrs , 
quoique Julien affedât de publier v 
qu'ils n'avoiènt été punis , que 
pour avoir tenu des difcours in- 
jurieux contre fa perfonne. 

Ce prince traita moins, févére- Tîtofonv. 
nient une veuve nommée Publie , ^ '"'• '*• 
«ont le courage trouveroit au- 
jourd'hui bien descenfeurs. Cette 
remmerefpeaable par fon âge & 
par fa vertu, étoit à la tête d'une 
conwnunauté de vierges chré- 

O2 
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tiennes, & chantoit aflîduement 
An 362, gi^çç ^jl^g jgg louanges de Dieiu 

Lorfque rempereur paffoit près 
de leur maifon, toutes élevoient 
la voix: , chantaat les p&aumes 
qui font le mieux fentir le ridicule 
& la foibleffe des idoles. Julien 
leur ordonna de fe taire > quand 
il paiferoit. Mais à ha première 
occaiion^ iainte Publie dans le 
transport d'un zèle extraordinaire, 
infpire une nouvelle hardieffe à 
(es filles 5 ôc leur ordonne de 
commencer le pfeaume foixante- 
fe|)tieme : Que Dieu fi levé SC 

Îjuefis ennemis foient dijjlpù* Ju- 
icn fe da Êiit annener , & com- 
mande ^à un de Tes ;gar.des de lui 
donner des foufibts. Publie fe tint 
bonor^ëe de^cet affront > jk depuis 
elle condnua de changer comme 
auparavant .^ lorfqudile voyait 
paffer r,en3^Feur, Celui-ci rou- 
giffiwit de fon empoEtemew.^ •& 
plus modéné que h]&k ^'am^res 
perf4cutiH]a:-&jaiîQa miette 
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1er, que d*ajouter à luT trait de 
vivacité , peu digne d'un phUo- ^"^ î^** 
fophe , des vexations réfléchies , 
qui ne cônvenoient qu'à un tyran. 

Depuis Texhumation de S. Ba- Amm.xxn. 
hyïasy Apollon rendoit des ora- '''sll;^j.y^ 
des : & Juliea faifoit élever un c. 10. * 
fuperbe périftyle aumur de fon /. nucTlu 
temple. Mais le 2:1 d'Odobre , ^^* 
pendant la nuit , le feu confuma 
la charpente de cet ancien édifice , 
& la ftatue mênae ; fans que Julien 
qui étoit accouru fur le lieu, pût 
y apporter aucun remède. Les 
Chrétiens attribuèrent cet incen* 
die à la vengeance célefte ; & Ju- 
lien , au relFentiment & àb jalou* 
fie des Chrétiens. Ilibupçonna le 
facrifîcateur & les miniûxes qui 
gardoient le temple, d'avoir été 
d'intelligence avec eux. Mais les 
idolâtres étant appliqués à la quef 
tien , ne chargèrent perfonne. Au 
contraire, ils foutinrent toujours 
que le feu avoit pris par en haut : 
& des payikns qui cette nuit-là 

O 3 
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■ '? étoient en chemin pour fe rendre 

An 3 61. ^ 1^^ ^-jjg ^ difoient avoir vu tom- 
ber le feu du ciel fur le temple^ 
quoique le tems fût fort ferein, 
& qu'il n'y eût aucune apparence 
d'orage. Cependant Julien, foit 
par repréfailles , foit pour empê- 
cher les Chrétiens de triompher, 
ordonna qu on fermât la grande 
églîfe d' Antioche ^ & qu'on en 
portât les richeffes au tréfor im- 
périal. 
Greg.Nax,. Il cti donna la commifïîon à 

%'olLn.Ty. Julien fon oncle ^ comte d'Orient. 

c. 10. 7. 8. Celui-ci qui partageoit J'adminif- 
tration des affaires avec le préfet 
Sallufte , étoit d'un caraderebien 
différent, l^c préfet fort attaché 
au paganifme , mais prefque Chré- 
tien de mœurs , & comparable 
aux grands hommes de Tanti- 

jwLr^sT.quité {a), £q prêtoit à regret à 



(fl) Le mérite & la probité de Sallufte ont 
jéuni les fufFrages des Payens& des Chrétiens. 
Il honora les eiaplois qui lui furent confié?, 
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la perfécution , & tâchoit d'en \. . 
adoucir la rigueur. Le comte de- ^^ 3<^*« 
venu idolâtre par complaifance ^^^f 7^-/- 
& par ambition • haïffoit les Chré- pé^k-'^^o- 
tiens en apoftat ^ mais avec moms Aa^fm. 
de ménagement que fon neveu. /«p. 
Il étoit altéré de leur fang; & s'il ^:^^f'''^' 
eût été le maître , il n auroit cher- ^'^f'''^'/'^' 
ché ni détour ni prétexte pour le ^ ' * 
répandre. Sallufte retenoit fou- 
vent Tempereur : le comte échap- 
poit quelquefois à l'empereur 
même. On eût dit qu'il fe hâtoit " 
d'étouffer fes remords fous les 
ruines de la religion , qu'il avoit 
*— ^— ^— ■— ^■^— ■ ^ ■ ' 

& mit le (ceau à fz réputation en refufànt 
l'empire ^ qui lui fut offert après la mort de 
Julien. Quelques Paycns lui reprochoient 
delafoibleffe, fiXmKtUt. Eunap. Ce reproche 
s'entend, & fait honneur à ia mo^pration. 
Saint Grégoire l'appelle , •^f<^^« ^/Atjm ft§* 

Virum Rfligîonc quidem Gracum , moribus ta- 
men Graco fublimiorem ^ ac (^timis qmbufque 
&• laudatijjîmis tara veteris quim nofbrx mémo- 
riœcomparandum, Sozomene qui écrivoit envi- 
ron un (îeclc après S. Grégoire , dit que la 
réputation de Sallufte duroit encore. 

o ^ 
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yj^jj .^^ abandonnée. Sa commiffion ne 
regârdoit que la grande églife 
alors polTédée par les A riens ; 
niais il étoit fi accoutumé à préve-* 
nir ou à étendre les drdifes dtf 

f)rince , qu'il fit fëtmèï toUtë^ 
es autres , fi même iiâie ravoi* 
pas fait avant qUe Teiiipei^eur vînè 
a Antîôche» Il fe faifit du pïètïe 
Théodoret > écôttome d ufle églife 
catholique ; <& n ayant fJu Tobli- 
gët par les touïmens à renorlcet 
Jefus-Ghrift , il lé condamna à 
perdre là tête. Le même jour il 
fe rendit à la principale églife 
accompagné de deux autres appf-* 
tats y Félix furintendant des finan- 
ces y & Elpidius ttéforier du do^ 
maine. A la vue des vafes pré- 
cieux* que Confiance & Conftan** 
tin avoient donnés : f^oye^y é*é- 
çria Félix, avec quelle tnàgnijv^ 
cence ejl firvl le fils de Marie ! 
Le comte s'affit fur les vafes fa- 
crés, & les- profana aufli-biea 
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que Tautel. d*une manière ( a ) ss^^a^ 
également indécente & impie. ^"^ 3^2- 
Euzoïus évêque Arien ayant vou- 
lu l^empêcher y en reçut un fouf- 
flet. Qi^on crqye maintenant , 
difoit ce profanateur y que le ciel 
Je mêle des affaires des Chrétiens^ 
Ils fe retirèrent après avoir, tout 
enlevé , & condamné les portes 
de réglife. 

Le lendemain , lorfque Julien Pajpos.The(y 
apprit là mort du prêtre Théodo- j^l^^T 
ret , exécuté précifément comme ^ Jl[['''^^'^l'^ 
Chrétien : £/i'Ce ain/i , dit-il au 'soiom.i.y. 
comte avec chaleur , qz/e vousmofi.iyij. 
entrer dans mes vues ? Tandiscn^yj-^llont. 
que je travaille à ramener les Gali^ ^^^ ^^ ^^ 
liens par la douceur £C par la rai- nof. ey Max. 
on y vous faites des martyrs jous 
mon règne éC fous mes yeux. Ils 
vont me flétrir dans leurs écrits y 
comme ils ont flétri leurs plus 
odieux perféciiteurs. Je vous dé^ 



(a) O(;p0v fih iÇ t^t Itftif wfiLVt^nt lit'* 

nftn, Sacram menjam perminxit. Thcodorit» 

Os 



322 Vie de l^Empereur 
^ fends cPôter la vieàperfo/inepour 



^ 3 ^i* caaje de religion , SO vous charge 
de faire fçavoir aux autres ma 
volonté. Ces reproches furent un 
- coup de foudre pour le comte , 
qui fe fentit dès le foir même 
attaqué d'une colique violente ^ 
& frappé bientôt après dans les 
entrailles d'une plaie incurable. 
Les chairs extérieures les plus 
voidnes fe corrompirent , ôc en- 
gendrerent une quantité prodi- 
gieufede vers. Il s'en formoit auffi 
au dedans , qui le rongeoient peu 
à peu malgré tous les fecours de la 
médecine , & fortoient par cette 
bouche fouillée de tant de blafphê- 
mes avec les alimens , qui ne trou- 
voient plus d'autre iffue. Pendant 
le cours de fa maladie , qui dura 
environ deux mois y le comte 
traînoit un refte de vie pire que la 
mort, dans une affreufe alterna- 
tive de fureur contre les Chré- 
tiens, & de ces remords infruc- 
tueux qu'enfante la feule crainte y 



Julien. Liv. V. 323 
& qui produifent le défefpoir. 
Tantôt ébranlé par les difcours ^^}^^* 
de fa femme qui étoit Chrétienne \ 
& zélée, il envoyoit prier Tempe- 
reur de rouvrir les éelifes , en lui 
repréfentant que c etoit fa com- 
plaifance pour lui , qui Tavoit 
précipité dans cet état déplorable. 
Mais Tempereur lui faifoit un 
crime de for? repentir. Je ri ai 
point fermé les églifes j répondoit 
ce prince , Je ne les ouvrirai pas , 
non plus. Ce nUejfl point votre corn-- 
plaijance pour moi i' c*ejl votre in*> 
fidélité pour les dieux qui vous 
attire ce malheur Tantôt le comte, 
ranimoit fes forces & fon incré- 
dulité , pour condamner au der- 
nier fuppiice Bonofe , Maximi- 
lien 5 & Quelques autres officiers, 
quirefuferent conftamment d'ôter 
de leurs drapeaux le monogram- 
me de Jefus-Chrift , & d'y mettre 
des idoles. D'autres fois il preflbit 
fa femme d'aller à r^tiTemblée des 
Chrétiens prier pour lui, & le 

06 
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recommander aux fidèles. Cette 

'^^' femme dont la piété mâle & éclai- 
rée ne voy oit dans ce faux péni- 
tent qu*un nouvel Antiochus , 
lui refufant cette grâce y de peur , 
difoit-elle> que la juftice divine 
ne Técrafât elle-même , il conju- 
roit le Dieu des Chrétiens de lui 
ôter protnptement la vie. Ce Dieu 
l'exauça dans fa colère , ôt k tira 
' du monde j» au moment qu on lui 
faîfoit ledure de divers oracles ^ 
qui lui promettoient qu il n en 
niourroit point. Tout Antioche 
regarda cette mort comme une 
punition viiible. Julien tenait 
auilî le même langage dans un 
fens bien différent. 
Àmm.xxni. Ce prince venoit de comnœn- 
1 'neodorit. i. cer fon quatrième confulat , dans 
i ^Phihftorg. i. lequel il avoit pris pour collègue 
yu.c.io, 'Sallufte préfet des Gaul« {a). 



{a) Dans la première édition f avois mî%^ 
par inadvertence , préfet d'Orient, Ceû une 
'feute où j'auroxs dû ne pas tomber, aysmt 
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La mort funefte de fon oncle —— i 
aUgmeiitôit l'inquiétude que lui ^^ î^^* 
caufoient d'autres événemens , 
quipaflbient pour des prëfages. Le 
premier jour de Janvier 5 lorfqu'il 
montoit au temple du génie pour 
facrifier, félon la coutume , le 

{>lus âgé des prêtres payens fe 
aifla tomber fur les degrés ^ & fe 
tua. On avoit fenti un tremble- 
ment de terre à Cojiftantinople ôc 
àNicée. Ce qui reftort de Nico- 
médie avoit été abîmé. A Rome 
on croyoit avoir trouvé dans les 
livres de la Sibylle une défenfe 
pxpreffe faite à Tempereut de 
fortir des terres de Tempire. La 
mort du comte Julien avoit été^ 
précédée de celle de Félix le ilirin- 

fous les yeiïx ces paroles d'Amm/en : Adfciw 
in collegium trabea Saliuiio PR^^ECTO 
PÈR G TÏLL/yî S. fine s'agit donc point 
ici de Sallu^b-Acond préfet d'Orient dont 
nous venons de parler, mais de l'autre Sal- 
lufle ^ui ayott fi bien fervi Julien dans les 
Gaules , que ce prince lui en donna la pré-: 
fechirc. Vçjfet ci-dcl&s livre It ;• 1 1 o. 
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■•tendant {a)^ qui fans faire aucua 
An^6z. gfjQ'j.|. .^ s'étoit rompu une veine, 
& avoit vomi tout fon fang. Le 
peuple voyant dans les'infcrip- 
tions publiques^ ces trois mots , ~ 

JULIANUS FELIX AUGUSTUS> 

c'eft-à-dire , JulUn , heureux , 
augujle y en tir oit un augure, & 
difoit que puifque le comte 
Julien & Félix avoient pris les 
devans, Pempereur iroit bientôt 
les rejoindre. Cette remarque fri- 
vole allarnioit Julien. Elle devôit 
au moins le chagriner , étant une 
preuve de la haine du public. 
M, Mïfo- Plus il féjournoit à Antioché ^^ 
^^k/.xxn.plus il ferepentoit d'avoir choifi, 
'• ç;^^ ^^^ comme un théâtre propre à éta- 
Or. IV. iH^ler fes vertus y une ville où elles 
n étoient pas mieux reçues que 
fes défauts. Sa maniéré de vivre , 
appliquée y férieufe , partagée 
eritrele civil & le militaire, les 



(a) Cornes krghionum. 
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affaires de Tétat ^ celles des parti- ^^~ 
culiers & Tétude , paroiflbit une ^ ^ ** 
cenfure aiFedée & maligne de la 
diffipation & de la moUeffe publi- 
que. Son averfion pour les fpeda- 
clés faifoit languir les plaifirs. A 
peine avoit-il daigné le montrer 
au cirque une feule fois. Il n*avoit 
vu que fix courfes de chevaux , & 
cela d'un air dîftrait ^ mécontent ^ * 
& qui fembloit reprocher fa con- 
defcendance. Cétoît^ difoit-on , 
unfauvage, un mifanthrope que 
rien ne pouvoit apprivoifer. Les 
politiques le voyant fe préparer à 
la guerre ^demandoient s'il étoit 
fuffifamment affermi pour entré^- 
prendre des conquêtes , & s'il ne 
s'étoit pas fait affez d'ennemis 
au dedans , fans en chercher au 
dehors. Il* a mis tout l'empire. en 
combuflion , difoient - ils , en 
perfécutant les Chrétiens. IlTex- 
pofe à une ruine certaine par une 
expédition imprudente & préma- 
turée, C'efl un jeuae téméraire 
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-^^^— -enivré de foii bonheur. Il abufe 

de la profpérité, & mérite qaun 

revers lui fafle perdre le goût des 

avantures. 

:rfw7n.xxii. Ces difcours écoient au moins 

7'^* 'f'TTT l*éloge de la clémence de i em- 

ji/LAfï/op.pereur • pmlqu on les tenoïc a 

€, 17. dellem en présence de ceux qu on 

r^^p^'^'^'croyoît devoir les rapporter* Il 

jf/"'^'''^'l^s fçavoit y & n en paroiffoit pas 

plus ému ; perfuâdé fans doute , 

que ceux-mêmes qui le taxaient 

dlmprûdènce > euflent été les 

{)remiers à Taccufer de noncha- 
ance & de foibleffe , s'ils fe fût 
tenu en repos. Son excelEye 
fuperftition , les marques d'ido- 
lâtrie empreintes fur fa monnoie 
& fur fes médailles, fa barbe , fa 
démarche , fa perfonne , ce qu'il 
faifoît , ce qu il ne faifoit pas, les 
malheurs publics , la fécherefTe ^ 
la ftérilité de la terre , tout était 
pour un peuple décharné un fonds 
mépuifable ae railleries , de chan- 
fons ^ de fatyres & d injures* Oa 
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obfervoitque la famine ravoitfui- 
vi de Conftantinople à Antioche > ^" ^^** 
& que les fontaines étoient taries 
depuis qu'il les avok profanées. 
Pour la faniine y Julien ravoic 
augmentée par un defir mal-en-^ 
tçndu de gagner TafFeÔion du 
peuple. En effet il fixa le bled & 
les autres denrées à un prix- fort 
au deffous du courant , lans défé-» 
rer aux judicieufes remontrances 
des magiftrats > qui prévinrent 
les inconvéniens de ce rabais. 
Il s'imagina fans doute 5 qu'en 
diftribuant à perte quatre cen? 
mille. boiffeaux de bled, qu'on 
lui avoît amenés d'Egypte , fon 
exemple ouvriroit les greniers 
des riches , & les rendroît auffi 
bons citoyens qu'il l'était lui- 
même. Mais ceux-ci achetoient 
le bled de l'empereur au prix 
fixé y pour furvendre le leur en 
cachette. Les marchands ne ven- 
dirent plus & déferterent la ville. 
Oïl n'apporta rien de dehors j en-» 



fuprd 
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^~~^^ forte qu^Antioche , qui jufques-là 
manquoit leulement de pain , le 
trouva dépourvue de tout le relie ; 
& Fempereur plus haï que jamais 
de la populace même ^ qui ne juge 
que par le fuccès. 
Liban. Or. X. Dans les défordres occafîonnés 
^'Ytd^'^liti'?^^ la difette> Julien perfuadé 
'^Amm''^h ^^^ les magiftrats ne faifoientpas 
^. 14. leur devoir . déjà irrité de la jufte 
soiim. vbi oppolition qu US avoient mon- 
trée à fes volontés , & aigri par 
les flatteurs , commanda qu on 
mît en prifon le fénat tout entier; 
Libanius voulant parler en faveur 
de fes concitoyens , un courtifan 
lui dit qu'il étoit bien près du 
fleuve Oronte pour parler (i hardi- 
ment. CÎes menaces n étoient pro- 
pres, dit Libanius , qu à déshono- 
rer celui dont on prétendoit rele- 
ver la puifTance. L'empereur fut 
plus humain : il tâcha de convain- 
cre Libanius , que les fénateurs 
avoient mérité fon indignation. 
Mais le fophifte plaidk fi bien leur 
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€aufe • que Julien révoqua Tordre 
qu 11 avoit donné , & n en aima ^ 
que plus Libanius. Il comprit 
qu il étoit allé trop loin à cet 
égard ; & quand il appercevoit 
fes fautes y il n'avoit point la déli- 
cateffe de la plupart des princes , 
qui ne reviennent à la raifdn que 
par des circuits, & par degrés, 
s'efforçant en vain de faire croire 
qu'ils ne s'en font jamais écartés. 
Mais il n'étoit pas aifé de lui ou- 
vrir tout-à-fait les yeux. Julitn 
s'opiniâtra , comme auparavant , 
àfoutenîr la fixation des vivres , 
& montra en cette rencontre , dit 
Ammien, que s'il n'avoit pas la 
cruauté de Gallusfon frère ( ^ ) , 
il en avoit Tentêtement. Il fe roi- 
diiToit contre le foulévement gé- 
néral , & vouloit paroître le mé- 
prifer: mais dans le cœur (3), il 
étoit outré de colère. Peut-être 

(a) Nufqûam d propojito d^cîinabat, Gallt 

fimilis fratris , licèt incruentus. Amm. ^ ^ 

(b) Coaâlus di^mulare pro tempore , ira 
Jt^ffatatur interna. Amm. 
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î=— =rauroît-il fait éclater, fi les raî- 
Aii^6ié f^j^s d'état ne fuffent venues au 
fecours de la philofophie. A la 
veille d'une guerte importarîte ^ 
que faire à tout un grand peuple 
animé, par la famine &^ar la reli- 
gion ? Au lieu de Tépée U prit la 
plume y & fe contentant d'une 
vengeance philofophique > il corn- 
pofa la célèbre fatyre intitulée 
Mifopogon y c'eft-à-dire , Tennemi 
de la Barbe : manifefte unique y 
& auflî fingulier que fon auteur. 
On voit dans cet ouvrage un foU- 
verain , qui prenant le ton iro- 
nique pour décrier fes fujets , fait 
femblant de fe jetter à leurs pieds > 
dé les combler de louanges , 6c 
de s'accabler d'injures avec beau- 
Coup d'efprit & d'élégance, peu 
^e dignité , & bien plus de vérité 
qu*il ne s'imagine. Ammien , qui 
• étbit d'Antioche , trouve qu'il 
charge trop (^) le portrait des 

( a ) Prohra dvhatis infsnfâ mente dinumei 
tans y aidenfque veritati complum. Id, 
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habitans de cette ville. Mais les ' 
fermons de S. Chryfoftome com- ^"^ '^^* 
patriote d'Ammien , prononcés 
vingt ans après y fervent de fupplé- 
ment & d apologie au texte de 
Julien. 

Qn croit qu'il fut aidé dans hLîban.d€vhâ 
compofition de cette fatyre par{"/, ^\ ^*' 
Libaoius fon ancien ami, dont il , 
eftinjoit également lefprit & le 
cœur. Il foumettoit à fa critique 
fes aûions & fes écrits. Libanius ^ 
difoit-^il , m^aime plus quç n'a ja-- 
mais fait noa merp : il n'eft point 
attachée à ma fortune , mais a ma 
perfonne. Ce fophifle fe donne lui- 
même pour un homme fi d^firité- 
lefTé , qu'au lieu de rien deman- 
der à un prince j de qui il étoit 
fur de tout obtenir , il n f^^oulut 
jamais recevoir le momâj^e pré- 
fent. En quoi , fi je ne me trompe , 
on doit fhis admirer Julien que 
Libanius. Car refufer Ips puéfens 
de Tempereur , c'étôit en quelque 
forte fe naettre à fon niveau , & 
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^ faire un aâe d'indépendance auffi 

An3(>i. fi^^^Q^ pQ^J. i^ vanité du fujet, 

que mortifiant pour celle du fou- 
verain ; d^autant plus que Libanius 
vouloit être payé dp fon définté- 
reffement par toutes les attentions 
qu'un ami formalifte pourroit exi- 
ger de fon égal. 

Julien y en arrivant à Antîochéi 
lui avoit marqué une grande impa- 
tience de le voir & de l'entendre. 
Depuis ce moment y il parut le 
perdre de vue : & Libanius fe te- 
( nant fur la réferve , ne fe montra 
point à la cour. Ceft, dit-il, que 
3'étois fon ami , & nullement fon 
courtifan. Un matin , l'empereur 
allant au temple de Jupiter Phi- 
lien , vit le fophifte dans la foule 
fans empreffem'ent pour lapei:cer , 
quoiqu apparemment il eût été 
bien fôché de n'être point apperçu. 
Sur le foir , Julien lui écrivit un 
billet pour lui demander ce qui 
l'empêchoît de l'aborder , le rail- 
lant d'une manière affez piquante* 
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Lîbanius répondit fur la mêmes== 
tablette & du même ton , & n'alla ^^ ^^^^ 
pas plus au palais qu'auparavant. 
Enfin le philofophe Prifcus ména- 
gea une invitation en forme. Liba- 
nius eft mandé. Il \mt , & Julien 
avec un air embarraffé entre en 
éclairciffement y s'excufe fur la 
multitude des affaires , & prie 
Libanius à dîner. Le fophifte ré- 
pondit , qu il ne dînoit point. £h 
bien ! nous Jouperons enfcmble , 
reprit Tempereur. Tai trop mal 
à. la tête , dit Libanius ije ne puis 
four aujourJ! hui. Mais au moins , 
continua Julien , vene:^ me voir 
fouvent. Libanius répartit : Je 
viendrai quand vous mefere^^ ap- 
peller :je ri^ aime point à me rendre 
importun. L'empereur promit , 
tint parole , & eut à ce prix les 
vifites^ la converfation, les louan- 
ges & les réprimandes de Liba- 
nius, L'ayant choifi pour panégy- 
jifte au commencement de Tan- 
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j née {a) y il applaudit à Torateur 

Am 361. pendant ôc après TaÊtion avec des 
démonftrations & deis tranfports ^ 
où Ton eût trQuv:é de la petiteffe 
&de Tindécence^ quand même 
il n eût pas été le fujet du pané- 
gyrique* Il difoit fouvent à Liba- 
nius : f^ous ri iwex^rien voulu rece^ 
voir de moi y mais j^y mettrai bon 
ordre avant mon départ. Je vous 
deJlineunjpréferUy auquel vos re* 
jus nefçauroient parer. Ilefitems 
d'accomplir ma prom^ffe y dit -il 
un foif 9pi^ès le fouper ; Koicï 
mon préféra. Je vous déclare que 
^os aâions vous affurent parmi 
les philoJopAes le rang que vos 
difcours vous donnent parmi les 
orateurs. Le fophiiiê n'ayoitcer- 



(a) Le premier jour de Janvier , lor%c 
les princes célébroient: la (blemnité de leur 
confulat^ on faifbic IeurpaDégvri<]ue. L'ufâge > 
veâmt s'iBtrodwifit de faire celui des parricu- I 
liers $ quand ils prcnoient pofTeflîon de cette 
éminente dignité : mais^ce ne fut que depuis 
le règne de Julien, 

taînement 
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taînement pas attendu cet oracle, 
comme il rappelle, pour fe for- ^«3^*. 
mer une haute idée de fon élo- 
quence ôc de fa fagefle } mais il 
fiit ravi d'être confirmé dans la 
pofleflion par une autorité refpec- 
table» Julien crut avoir beaucoup 
donné , & Libanius avoir beau- 
coup reçu. 

On peut juger que ce rhéteur socr, /. m. 
& les philofophes qui accompa- %riiLAJex. 
gnoient Julien , eurent part aux^'^''-^"'''''"^ 
livres contre la religion chré- 
tienne que ce prince compofoit 
pendant les longues nuits de Thi- 
ver, C'étoît un précis de ce que 
les incrédules oppofoient au chrif- 
tianifme, & fur-tout des objec- 
tions de Celfe , d'Hiérocle & de 
Porphyre. Quoique l'ouvrage fut 
foible & peu .méthodique , la déli- 
cateffe & Tenj juement du ftyle 
lui donnèrent une grande vogue , 
aulfi^bien que la pourpre de l'au- 
teur. Les Payens le mettoient au 
deflus de tout, & leur Julien à 

E 
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jla main alloient alTaillir les Chré- 

AN}/5i. tiens.. Les efprits fuperficiels pre- 
noient à leur ordinaire des bons 
mots pour des raifons ^ des fophi£^ 
mes ufés pour des argumens info- 
lubies y & les fréquentes citations 
de récriture ^ dont Tauteur faifoit 
parade ^ pour une preuve qu'il 
étoit proiond dans les lettres fain- 
tes, & qu'il n avoit ceffé d'y croire 
qu'avec connoiflance de caufe. 
Les Chrétiens diftraits par des 
controverfes domeftîques négli- 
•» gèrent d'y répondre : car l'incré- 
dulité gagne toujours à nos dif- 
putes. Ils avoient un prétexte fpé- 
cieux. Origene y Eufehe de Céfar 
rée y Méthodius & Apollinaire 
avoient répondu par avance. Mais 
les fîmples étoient fcandalifés ; ôc 
ne pouvant difcerner par eux- 
mêmes 11 le fîlence d'une des par- 
ties intéreffées venoit d'impuif- 
fance ou de mépris y ils étoient 
tentés d'attribuer la viûoire à 
celui qui avoit parlé le dernier. 
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Vers Pan 40o^Philippe de Side en e i-iiu 

Pamphylie^ diacre de Téglife de Ans6i. 
Conftantinople fous S. Chryfof- 
tome (a) eflaya de venger Thon- 
neur de la religion. La réponfe de 
Philippe eft perdue : & le juge-* 
y ment que porte Socrate d'un autre 
mvrage du même auteurn'eft pas 

Êropre à nous la faire regretter. 
Innn cinquante ou foixante ans 
après la mort de Julien , faint 
Cyrille d'Alexandrie y quoique 
fort inférieur à ce prince dans Tart 
d'écrire , attaqua la reflburce du 
pagànifme expirant, & la détrui- 
f fit. Ce père nous a confervé une 
partie ae l'ouvrage qu'il réfutoit 
Ces morceaux font moins pré- 
cieux pour les incrédules qu'ils 
* ■ ■ I II. 

(a) PhîHppe étoît prêtre de la même églift 
fous Atticus, à qui il tâcha de fuccéder. On 
peut ce femble tirer de Socrate , qu'il n*étoît 
encore que diacre lorfqu'il réfuta Julien. Il 
avoit compofe une hiftoîrc eceleiîaftique qui 
contenoit près de mille volumes : ouvrage ^ 
dit Socrate , également inutile aux fçavans de 
%XLX ignorans» 
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ne fe figurent peut-être. Ils)f 
An 361. trouveront des aveux très-acca- 
blans {a). Les théologiens y re- 
marquent des témoignages non 
fufpeds de Tancienneté de quel- 
ques {6) dogmes, de quelques 



O/rU.cont, (fl) En voîcî , par exemple, un conCîdé-^ 
lui. l, VI. rable. Julien voulant mettre les dieux & les 
héros du paganifmc au defTus de Jefus-Chrift, 
parle ainâ aux Chrétiens : «c Ily a un peu plus 
3> de trois cens ans , que Jefiis eft renommé 
3> pour avoir perfuadé parmi vous quelques 
» miférables. Pendant fa vie , il n'a rien fait 
3 qui mérite qu'on en parie ; à moins qu'on 
î» ne compte pour de grandes aftions d'avoir 
» guéri les aveugles & les boiteux , & conjuré 
a> les démoniaques dans les bourgades de Beth- 
» faidç &.de.Béthanie ». Malgré rinjuflice 
de cet expofé", où l'on affedc de ne faire men- 
tion que des moindres miracles rapportés 
dans l'évangile 5 la vérité force Julien d'a- 
vouer que jefiis-Chrifiaguéri des aveugles , 
desboiteux« Après quoi, comme dit judl- 
cîeufèment M. Fleury j il importe peu qu'il 
e 7 t PS® c^s guérifons mcrveilleufcs ou mépri- 
JuL^l.i, fables. On peut encore remarquer que Julien 
fuppofe par-tout , que les évangiles (ont dçs 
auteurs dont ils portent le nom , &c, 
Ibil. (b) Julien , convient par exenjple » que 
S. Jean a enfeigné clairement la divinité 4e 
Jefus-Chritt» Il croit qu'on honoroit les toiqp 
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ufages , & de quelques ex- ■ ^ 
preffions. ^ ^^^'' 

Tandis que Julien combattoit 
la religion en controverfifte , il 
employoit la puiffance impériale 

{)our en détruire une des preuves 
es plus frappantes ^ entreprenant 
de rebâtir le temple de Jérufalem, 
ruiné par Titus plus de trois cens 
ans auparavant. Mais pour con-^ 
noître diilinftement fes vues , il 
ne fera pas inutile de développer 
en peu de mots la preuve que nous 
fournit la difperlîon des '^uifs : 
preuve fînguliere , à laquelle la 
fuite des fîecles ne fait qu'ajouter 
un nouveau degré de force & d'é- 
clat. 

Le peuple Juif autrefois fi fa- 



beaux de S. Pierre & de S. Paul dès le tenis Çyrîl, cont» 
de S. Jean» Il fe plaint du culte que les Chré* M. /. x, 
tiens rendent aux morts & à la croix. Il leur 
reproche de donner continuellement à Marie 
le nom de mcre de Dieu , Uiroxùp, Ce qui 
prouve l'ancienneté du mot théotocos , qui fit 
|ant de bruit dans le fîecle fuivant 9 &c. 

P3 
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vorifé du ciel, maintenant banni 
^" ^^^' de fon propre pays , difperfé par- 
tout, & par-tout Tobjet du mé- 
pris & de la haine , inutilement 
zélé pour un culte dont la pra- 
tique lui eft devenue impoffible , 
pouffe vers le Dieu de les percs 
des cris que ce Dieu n écoute 
plus. Cette nation toujours écra* 
lée , & jamais anéantie , ne pou- 
vant réunir £ts propres débris , 
tîî attirer à foi les autres peuples, 
ni fe confondre avec eux , porte 
le double caraélere d'une répro- 
bation & d'une protedîon vifi- 
blés. Ils n'ont confervé de l'héri- 
tage de leurs ancêtres que leurs 
titres qui font auffi les nôtres. 
Ces monumens qu'on ne nous 
foupçonncra pas d'avoir altérés , 
puisqu'ils en font eux-mêmes les 
dépofitaires , prononcent & mo- 
tivent plufieurs fîecles avant l'évé* 
nement l'arrêt terrible , dont 
l'exécution étonne encore. La 
ruine du temple & de la nation 
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^ eft annoncée. Les Romains 
exécuteurs de la vengeance divine ^^ ^ ^*' 
ibnt défignés. Le crime qui doit 
Fattirer eft prédit. Ce crime eft le 
meurtre du Meffie , dont le tems > 
les qualités & les fondions font 
fi clairement révélés y qu il faut 
être aulïi aveugle que les Juifs 

£our y méconnoître Jefus-Chrift. 
-eur aveuglement même eft mar- 
qué ; leur longue captivité décrite 
& circonftanciée. Elle doit feule- 
ment finir , lorfque fortant de leur 
profonde léthargie , ils s'adref- 
feront à celui que leurs pères ont 
crucifié^ & deviendront fes plus 
fidèles adorateurs. Jefus-CÎhrift 
s^appliquant les anciennes pro- 
phéties , a prédit lui-même la 
deftrudion du temple & de la 
ville, comme le châtiment de 
Tingratitude des Juifs , & du 
refus qu ils faîfoient de croire en 
lui. La religion chrétienne peut 
feule rendre raifon de Tétat des 
Juifs :- & leur état rend un témoi- 

P4 
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- gï^^^g^ ^ toujours fubfiftaiu à là 

An 362. j-^ligioi^ chrétienne. 

Julien qui fentoît toute la force 
de ce tém )ignage , entreprit de 
. nous le ravir par le récabliflement 
du temple & par le rappel, de la 
nation , qu'il voyoit avec com- 
plaifance auflî incrédule que ja- 
mais y & toujours difpofée à fécon- 
der ou à prévenir la fureur des 
idolâtres contre les Chrétiens. 
Cette entreprife n'alloit à rien 
moins qu'à détruire tout-à-la-fois 
& le chriftianifme & la révélation 
judaïque. Si Julien eût réuffi ^ Je- 
fus-Chrift n'étoit plus Tobjet des 
anciennes écritures y l'édifice du 
chriftianifme dénué du fondement 
de la révélation judaïque ^ djemeu- 
roit en L'air y & s'écrouloit de lui- 
même. On dit encore que fon 
deflein étoit ^ lorfqu'il auroit dé- 
fait les Chrétiens par les Juifs, 
d'attaquer ceux-ci a leur tour , & 
de les contraindre" d'aflbcier les 
idoles au Dieu dlûraëU Miais fans 
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ie livrer à des conjedures incer- ^^T^^ 
taines , il eft (ïir que l'empereur 
€n fervant les Juifs félon leur 
goût y s'immortalifoit félon le 
iîen. Le temple forti de fes ruines 
contre le plan des écritures eût 
été le monument éternel d'une 
viftoire remportée par Pidolâtrie 
furies deux religions quifaifoient 

profeffion de la combattre. 

Julien avoit écrit à toute la na- JuLEp. xxr, 

tion une lettre fort flatteufe, li^u^^apud. 

leur donne avis ^ qu'ayant trouvé ^H^y^fi^m. 

dans les papiers de fon prédécef-?'-."-»"'^"- 

leur divers projets de nouvelles i4mm.xxiir. 

taxes qu'on vouloit leur impofer ^ ^' Rujin. 1. 1. 

il les a jettes au feu, & qu'il les '''j.l;,^,rît. 

décharge des tributs exceffifs ^. !"• »°- 

qu ils avoient payés ci- devant ; xi. 

a/in y leur dit-il, que goûtant une cT^^' * ^" 

parfaite tranquillité vous redou- ^J^ff'^''^* 

bliezvos vœux pour la profpèrité Creg. n. Or. 

de mon empire auprès du grand Amhrof. 

Dieu ( a ) créateur y qui a daigné ^^^'^^-^ 
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" ''[' J me couronner de fa main très* 

** ^^** pure Obtene\j)ar vos prières 

que je revienne victorieux de la 
guerre de Perje y pour rebâtir Je* 
rufalem y cette villef ointe j après 
le rétâblijjement de laquelle vous 
Joupire^^ depuis tant tannées } 
pour t habiter avec vous , SC pour 
y rendre gloire au [a) Tout-puif' 
Jant. Ce langage étoit plein d'hy- 
pocrifie ; puifque Julien en toute 
rencontre parle de la religion des 
Juifs , & de leurs prophètes avec 
un mépris fouverain : mais ils ne 
pénétrèrent pas fi avant^ôc crurent 
avoir trouvé un nouveau Cyrus. 
Ils n'en doutèrent plus , lorf- 
qu'ils apprirent , que Tempereur 
avoit fait venir les principaux 
d'entr'eux > & leur avoit demandé 
pourquoi ils n'offroient point de 
facrifices. Les Juifs ayant répon- 
du y qu il ne leur étoit pas permis 
de facrifier hors de Jérufalem & 
du temple , il leur déclara > qu'en 
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étudiant leurs livres facrés , il 
avoit découvert y que la fin de ^^ î^^' 
la captivité , dans laquelle ils 
gémiUoiènt y étoit arrivée : qu ils 
dévoient donc retourner dans leur 
patrie^ & remettre la loi en vi- 
gueur. Ce prince joignant les 
effets aux paroles envoyoit de 
toutes parts des ouvriers a Jéru- 
falem , & ordonnoit à fes tréfo- 
rîers de fournir rargentnéceflaire 
pour la' conftrudion du temple , 
qui devoit coûter des fomraes 
immenfes. Le gouverneur de la 
province étoit chargé d*y donner 
fes foins. Enfin Alypius ^ ami inti- 
me de Tempereur , avoit la furin- 
tendance de Touvrage, & s'étoit 
rendu fur les lieux pour en preffer 
Inexécution. 

A cette nouvelle , les Juifs ac- 
courent de toutes parts à Jéru- 
falem. Ils fe croient déjà les maî- 
tres du monde , & Tinfolence de 
ce peuple fier & vindicatif, tou- 
jours prête à éclater aux premiers* 

? 6 
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j rayons de profpérité , meaace 
An i6z. ^^j^ içs Chrétiens de les paffer au 
iSl de Tépée. Dans une conjonc- 
ture fi critique > S. Cyrille évêque 
- de Jérufalem fut èxpofé à des 
rudes affauts > foit de là part des 
infidèles , foit de celle des foibles 
Chrétiens. Mais au milieu des 
infultes des uns & des alarmes 
des autres , il foutint toujours fur 
la foi des oracles de Daniel & de 
JefusdChrift , que la tentative des 
Juifs & des Payens tourneroit à 
leur propre confufion. Toutes les 
apparences étoient contre lui. On 
) afl^mbloit une quantité prodi- 
gieufe de matériaux. On travail-^ 
loit jour & nuit à nettoyer l-em*- 
placement de Tancien temple , Ôc 
a démolir les vieux, fondemens. 
Quelques Juifs avoient fait faire 
pour ce travail des hoyaux ^ des 
pelles & des hottes d'argent. On 
voyoit les femmes les plus déli* 
cates mettre la main à Toeuvre , . 
& emporter les décombres danj^ 
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leurs robes les plus précîeufes.f 
Elles avoient donné leurs bijoux ^^ ' ^** 
& leurs pierreries pour contri- 
buer aux frais de Tentreprife, 

La démolition étoît achevée jj 
& (ans y penfer on avoit accom- 
pli dans la dernière rigueur la 
parole de Jefus-Chrift , qu il 

NE RESTEROIT PAS PIERRE 
SUR PIERRE (^). On voulut 

placer les nouveaux fondemens. 
Mais il fortit de Tendroit même 
d'eiFroyables tourbillons de flam- 
mes, dont les élancemens redou- 
tables confumerènt les ouvriers. 
La même chofe arriva à diverfes 
reprifes , & Topiniâtreté du feu 
rendant la place inacceflible , 
obligea d'abandonner pour tou- 
jours Touvrage {6). Ce font les 

■ " m ■ 

( a ) Cùm egrederetur de templo , ait iïli ums 
ex difcipidis fuis : Magifler , ajpice quales lapides 
G* quales jtruBuTût : Cf refpondens Je su s ait 
illi : Vides hasomnes magnas œdijicanones ^? 
Non rélinquetur lapis fuper lapidem y qui non 
deJlTuatur. Marc. xiii. i. i. 

( ô ) Le texte d* Ammien efl trop précieux 
(OUI n*étre f as ici tranfcrit tout entier ; Am-:^ 
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L , ..Li propres termes d'Ammien Mar-' 
An i6%. cellin , auteur du tems , hiftoriea 

judicieux & fidèle , Payen de reli- 

fion , & attaché au fervice de 
ulien. Les auteurs Chrétiens 
entrent dans un plus grand dé^ 
tail y & rapportent plufieurs au- 
tres circonftances miraculeufes. 
Je les omets , parce que je n'écris 

5 oint l'hiftoire eccléfiaftique. 
'obferver ai feulement qu'il n'y 
a point dans toute l'antiquité de 
fait qui foit plus certain. Sans 
compter Rufin , Theodoret ^ So- 
zomene y Socrate & Philoftorge , 



hitiofum quonâam apui Ukrofolymam remplum V 
quod pofi multa &• Inernecîva certamina , objî^ 
dente Kefpajîano poJleaqueTito ^ agrè ejl expu^ 
gnatum^ inftawrare fumpnbus cogitabat immodU 
tii : negotîumque maturandum Alypio dederat 
Antiochenji , qui olim Britannias curaverat pro 
jrafeâiis. Cùm itaque Tel idem fortiur injldrec 
AlymSy juvaretque provinda reâlorj metuenài 
globijlammarum , propèfundamehtacrebrisqffuU 
xibus erumpentesfecêrehcum^ exujlis aliquoties 
operantibus , inacaejfum :hocque modo , eïemento 
dejlinatiùs repeilente , cejfmt inceptum. Amm» 
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îl eft atteflé par trois Pères con- 
temporains , S. Grégoire de Na- AHjé». 
zianze , S. Chryfoftome & S. An> 
broife. Le premier le raconte dans 
nin de fes difcoiirs contre Julien 
compofé la même année : le fe- 
cona environ vingt ans depuis 5 
devant toute la ville d' Antioche : 
& le troilleme (a) en parle peu 
après le fécond y comme d'une 
chofe notoire , en écrivant à Tem- , 
pereur Théodofe. Si Ton joint à 
leur témoignage celui d' Ammien> 
on ne peut contefter le fait^ fans 
établir le phyrrhonifme (6) hifto- 
rique le plus infenfé. 

On pourroit peut-être alléguer 
fur cette matière Tautorité de 



Ca) Non audifiis , imper ator , quod càm 
juffijfet Julianus repararitemplum Hierofolymis y 
'. divino qui faciéhant repagulum igné fiagrârunt i 
AmbroC Ep. ai TheodoC împ, 

( J ) On ne peut oppofcr à ces témoignages 
le fîlence de S. Cyrille de Jérufalem ; parce 
que nous n'avons point d'ouvrage de ce Père 

Îui ne (bit écrit long-tems avant le règne dç 
uliea. 
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" " , ■ ■ Julien même ^ puîfqu'il dit {a) 
que le temple des Juifs a été ruiné 
trois fois ^ ce qui n eft pas aifé à 
entendre ^ s'il ne compte pour 
' une troifieme deftruftion la cataf^ 
trophe arrivée fous fon règne. Il 
dît encore qu'il a voulu le rebâtir : 
& ces paroles dans la bouche d'un 
fouverain reffemblent bien à Ta- 
veu d'une entreprife manquée. Au 
refte , ce prince eut la douleur de 
voir plufieurs Juifs convaincus 



TçtTot urêtr^ttyréiTt^ (yttf^fiifv ^< iv^i vh ; iyii 
êi thrùt «»» cvu^l^if^ tKUtttç* •«■yi rùo-^ots vfr» 
^91 Xi^ fûts êituçifrticr^fti ^(irùn^tjv Àvrh » f^ r./^« 
Çuid de templo fuo dicent y quod càm Tertio 

Jii everfum nondum ad hodiernam ufque dïem 
injlauratur ïJictc ego > non ut illis exprobrœrem 
in médium adduxi : utpote qui templum illud 
tanto-întervallo à ruinis excitare voluerim .... 

ftd ideô commemoravi, ut ojlenderem . • • • deli- 
rajfe . • • • prophetas ijlos quitus cumfiolidis ani^ 
culis negot\um erat* Jul. fragra. Epifl. 

On voit ici que Julien loin de conclure de 
ce qui étoit arrivé àJérufàlem, la vérité 
de la religion chrétienne , en înféroit que 
la révélation judaïque étpit feufle. Etrange 
«ffet de la prévention î 
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Ï>ar un miracle Ci décifif embrafler ^ j^^^^ 
e chriftianifme. Quelques - uns 
au contraire j qui s'étoîent ima- 
ginés fortement que le tems de 
leur rappel étoit arrivé y ou qu il 
n*arriveroit jamais ^ fe firent 
Payens de défefpoir. Le gros de 
la nation continua de vérifier les 
prophéties par fon endurciffe- 
ment. On ne dit point que Julien 
ait été plus ébranlé qu eux. Def- 
tiné à réunir tous les extrêmes ^ il 
étoit peuple en fait de théurgie , 
de préfages & de fonges , & efprit 
fort fur les miracles. Lui & les 
philofophes de facour mirent fans 
doute en œuvre ce qu'ils fçavoient 
de phyfique , pour dérober à la 
divinité un prodige fi éclatant. La 
nature fut toujours la refTource 
des incrédules. Mais elle fertk 
religion (i à propos , qu ils de- 
vroient au moins lafoupçonner de 
coUufion. 

Les grandes occupations dtf^xxyllt 
Julien contribuèrent à le diftraire ^; ^"^/"^ 
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i fur cet événement y & àrétourdit 

^ ^^^* fur les conféquences. Il comptoit 

t^T^^' fe mettre en marche avant la fin 

/. Ti^t^'X ^^ l'hiver , prévenir les ennemis, 

M. dm. & commencer les opérations de 

Liban, Or, * ^i 

III. 133. la campagne avant le pnntems* 
mTmmt'f' Dès Tannée précédente ^ on lui 
p«êu«! wml^v^^^ écrit de la cour de Perfe 

IV. & mé-pour entamer une négociation. 

moires pour }-^ i . . • *-^ i 

rhift. eccief. Celui qui gouvernôit alors ce 
5!"iiLw/TeVafte empire étoit Sapor II Tua 
JP^cTc. des rois les plus célèbres qui aient 
porté la couronne des Artaxerxi- 
ÛQS. Il étoit fils d'Hormifdas II ÔC 
avoit commencé à régner avant 
que de naître. Car à la mort d!Hpr* 
mifdas , étant encore dans le fein 
de fa mère , il fut élu par la faftioa 
des grands du royaume au préju- 
dice de fon frère ain^ , dont je 
parlerai dans la fuite. Les mages 
ayant affuré , que la reine étoit 
enceinte d'un enfant mâle , on mit 
la thiare fur le ventre de cette 
princefle , & Tenfant fut proclamé 
roi fpus le nom de Sapor. Ce fut 
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tin prince d*une hauteur & d une 5= 
cruauté infupportable y mais fub- ^ î^** 
ordonnées à £es intérêts. Sa fou- 
pleffe égaloit fa fierté. Il fçavoit 
faire des avances à ceux qu*il 
vouloit gagner , & des- aâions 
d'humanité pour arriver à fes fins, 
L'hiftoire lui attribue une valeur 
fans exemple (a) parmi les rois 
de fa nation. Dans les combats , 
dans les fieges il pay oit de fa per- 
fonne , & fe battoit en foldat dé- 
terminé. Cependant fa bravoure 
étoit inconftante & journalière, 
s^il eft vrai qu il ait fui en quel- 
que rencontre à la vue de Ten- 
nemi. Maïs je crois qu on a pris 
mal à propos pour terreur pani- 
que & pour lâcheté ce qui n'é- 
toit que ftratagême. Il fut fu- 
perftitieux jufqu à fe mêler de 
magie ( ^ ) > impie jufqu à ti- 

(a) Novo &• nunqwim ante cognîto more. 

(b) Conjîlîa tartareis manihus mîfiçns^ O 
frajligiatores omnes çonfuUns* Idem» 
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4L ' rer (a) contre le ciel ; perfécu^ 
A» 561. ^^yj. ^çg Chrétiens ^ mais a décou- 
vert , & faifant gloire de Têtre ; 
auflî prodigue de leur fang ^ que 
Julien en étoic avare. On prétend 
qu'il en fit périr dans fes états deux 
cens quatre-vingt dix mille. Je ne 
doute pas que le lecteur n'apper- 
çoive dans ce caraâere quelques 
traits de reffemblance avec Ju- 
lien. Mais la nature fe montroit 
toute brute dans ce roi barbare , 
né fur le trône ; au lieu que 
l'éducation, Tétude^ Tadverfité 
avoient perfectionné les bonnes 
qualités du Romain , ôc corrigé 
ou fardé les mauvaifes. Vers la 
fin du règne de Conftantin y Sapor 
entreprit de réunir à la Perfe les 
provinces Tranftigritaines : on 
donnoît ce nom à cinq provinces 
fituées pour la plupart entre TEu- 

^ (a) Obligé de lever le (îe^e de Nifîbe & 
tf avouer que Dieu combattoit pour les Ro- 
mains , il tira une flèche contre le ciel, Theods 
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firate & le Tigre , qiie Tempereur i_ 

Maximien - Galère avoit cpn- A»i6z# 
quifes fur le roi Narfée fon aïeul. 
Confiance hérita de cette guerre. 
Les deux nations fe firent inutile- 
ment des maux infinis* Il y eut 
des villes prifes & reprifes , des 
provinces faccagées • des peuples 
emmenés en captivité. Les Ro-. 
mains j quoique fouvent vaincus, 
eurent de tems en tems quelques 
avantagés équivoques. Les Perfes 
ordinairement vidorieux , n'en 
remportèrent point d'abfolument 
décififs. Perfonne ne fit de perte 

glus réelle que Sapor lui-même, 
on fiils héritier préfomptif de fa 
couronne ^ ayant été fait prifon- 
nier à Ja journée de Singare , les 
Romains qui devenoient de jour 
en jour moins dignes de por- 
ter ce nom ^ dans la rage dç 
fe voir enlever une vîâoîre , dont 
ils fe çroyoient aflurés , le maffa- 
crerent indignement. Sapor vécut 
iSc régna foixantç-dix ansJl devoit 
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i ■ en avoir environ cinquante-trois f 
•^ *^** lorfque Julien Tattaqua. 

Ce monarque , malgré la haine 
> contre les Romains , & la fupé- 
rîorité qu'il avoit confervëe fur 
eux depuis le commencemenç de- 
là guerre ^ prévenoit Julien y con- 
fentoit à fait la paix ^ & le laiffoit 
jinim. xvii. ro^iître des conditions. Mais Ju- 
». 5. XXIII. lien étoit poffédé de Teforit de 
XX. c. 10. conquête ^ & réfolu d ajouter 
^Yàflnf br. aux princes qu'il avoit vaincus (a) 

Or!'i.*ÎJi. ^^ ^^^ ^^^ ^^^^ ^ placé parmi le» 

5ocr./.iii.afl;fes y frère du foleil & de la 

'* jw/£pî/î.lune. Ce font les titres que Sapor 

5oîomJ.yi.fe donnoit lui-même. L'empereur 

rejetta donc avec mépris la lettre 

qu'on lui préfenta , difant qu il 

ir oit négocier en perfonne. Com^ 

me il avoit trouvé les finances 

épuifées , & qu il dépenfoit exceC» 

fivement pour le paganifme , ne 

fçachant comment fournir aux 



(a) Rex regum Sapor , patticeps Jderum ^ 
ftater Jolis & luna. Arnm* 



§• i^ 
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frais de la guerre , il avoit mis une 
taxe fur ceux qui refiiferoient de ^ î^** 
facrifier. Son deffein étoit d'em- 
ployer Targent des Chrétiens à 
conquérir l^ Perfe , & le loifir 
que lui procureroit fa conquête, 
à détruire les Chrétiens. Plufieurs 
nations lui envoyoient offrir du 
fecours. Il traitoit civilement 
leurs ambaffadeurs, mais il refu- 
foit leurs offres. Les Romains 
nom pas hefoin de fecours ^ difoit- 
il^ cejl à eux cPen donner aux 
autres. Les Sarazins> peuple er- 
rant dsins les déferts d'Arabie , 
guerriers & intéreffés {a) y enne- 
mis dangereux, & amis fort à 
charge , vinrent fe plaindre du 
retranchement de leurs pénfions. 
Accoutumés à vendre leurs fer- 
vices au plus offrant, à fe donner 
tantôt aiix Perfes y tantôt aux 
Romains > & le plus fouvent à 

(a) Nec amiçi'nobis wijucan nec hoflescp^ 
Mindu Amm. 
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î fe partager entre ces deux puif- 
Am3^2. fances, ils fecroyoi.ent néceffaî-* 
res, & comptoient fe faire ache* 
ter. Julien les rebuta ^ & leur dit : 
Cj^îui empereur belliqueux riavoit 
point (Tor ^ mais du fer. Cette ré* 

f)onfe leur fit prendre parti contre 
es Romains. Il y en eut cepen- 
dant qui fervîrent dans Tarmée de 
Julien ^ ce prince leur ayant écrit 
qu'ils pouvoient venir le joindre j 
- s'ils le jugeoient à propos. 

Arfàee roi d'Arménie ^ fetil 
entre tous les alliés , étoit averti 
d'armer puiffamment pour agir 
fuivaht les ordres qui lui feroient 
fignifiés. Ce roi tenoit à Tempire 
& par la proteâion qu'il en rece- 
voit, & par l'honneur fîngulier 
qu'il avoit eu d'époufer Oly mpias 
que l'on regardoit comme la 
veuve de l'empereur Confiant , 
frère de Confiance (^). Julien 

■W^— — — — — I I ■ I I II ■ ; ^ 

(fl) Elle étoît fill« d'Ablave préfet du 
(rétoire. Confiant rayolt fait ékver fous fès 

qui 
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qui le haïffoit', parce qu il étoit ■ 
Chrétien-, lui écrivît une lettre ^^ '^*" 
très-haute & très-dure ( a) , où il 
traitoit Confiance de lâche Se 
d'impie , fe relevant lui-même 
• comme im prince chéri des dieux 
& digne de commander. Il s'é- 



yeux dans le dfifleîn de VépouCct 8c Favoît 
m^me fiancée. Le bas â^e d*01yinpias & la 
mprt de Cônfl.ant empécnerent ie mariage* 
La fierté romaine fut extrêmement choquée 
de voir ÇonAance la donner 4 un roi fiar<3 
tare, 

( a ) Le ((jasant Fabricius > tom. vu de â 
bibliothèque grecque , page 8^, donne une 
lettre de Julien à Arfkce qui paroît d'abord 
être celle que Sozomene ayoit vue : cependant 
ou ce n'eft pas la même » ou du moins elle 
li*eà pas entière. Confiance n'y eft poin^ 
traité d'iippîç ., & Julien n'y blgfphemc point. 
Ce qui pourroit la rendre fufpede « c'eÔ que 
Julien y pré4it 1^ perce de Nifibe& les mal'- 
heurs qui arrivèrent efFcdi vendent ay roi 
d'Arménie , & prétend que les dieux lui ont 
Élit connoîtrç ce? événemens* Au refte il ne 
donne à Arfàce que la qualité de fatrape de^ - 
Arméniens, Il l'avertit durement que « ce 
» ii*efl plus Confiance qui règne ; mais Julien» 
» (buverîfopontife , ç^far augufte , fidèle fer- 
as viteur dlMars 8c de tous les dieux»extermi« 
»> nateur del^ani^ois & des autres Barbares | 
91 libérateur C^ (^les & de l'Italie >>• 

<2 



5<?2 Vie de l'Empereur' 
r—s ='Chappoit en cette rencontre : car 
An i6z. pQm- l'ordinaire il afFeâoit de par-î 
1er avec décence de fon prédécef- 
feur > & de rejetter fur les miniO 
très & les favoris le mal qu'il en 
vouloit dire. Mais il avoit deffein 
de mortifier Arface , en l'outra- 

feant dans la perfonne de fon 
ienfaiâ:eur. Julien Tinfultoit en* 
core fur fa religion , lui déclarant 
que fi les ordres qu on lui donnoit 
n^étoient ponduellement exécu- 
tés , le Dieu prétendu qu il adb- 
roit ne feroit pas capable de le 
garantir du châtiment. 



LITRE SIXIEME. 

DEja les troupes romaines 
filoient vers TEufrate. El- 
^mm. XXIII. les paflbient ce fleuve , & fe dif- 
L^wor.x,perlbient en différentes places, 
fuVU^ ''''^' ^'^^ ^^^^^ pouvoient fe réunir , 

3iyYii< 



Epifi* dès que Tempereur feroit arrivé. 
Pour lui, gardant un fecretimpé- 
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nérrable , il ne laiflbit rien tranf- 1 

pirer , ni de fon pian > ni de fa ^^ î^^* 
route ^ ni de l'ordre de fa mar- 
che y ni du jour de fon départ. 
Sur le point de quitter Antioche, 
Julien nomma au gouvernement 
de Syrie Alexandre d'Héliopolis , 
homme étourdi & cruel. Jejçais 
iie/iy difoit-il, ^u^i/ ne mérite 
pas de commander ; mais Antio^ 
che mérite de lui obéir. Il partît 
dès le cinquième de Mars ^ recon- 
duit par le fénat & par le peuple y 
qui le prioient de leur pardonner 
le paffé y lui fouhaitant un voyage 
heureux , & un retour triom- 
phant. Julien leur dit avec aigreur 
qu'ils né le reverroient jamais , 
& que > fi Dieu lui confervoit la 
vie , il iroit paffer à Tarfe l'hiver 
fuivant. J^ vois y ajouta-t-il en 
montrant Libanius y que fon crédit 
vous rajfure. V^ous compte^^ me 
le députer ; mais je vous Venle-^ 
verai. A ces mots ayant embraffé 
d^un œil fec le fophifte qui fondoit 
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== en larmes , Julien prit la route do 
^^ i^ir Litârbe, bourgade du territoire 
de Calcis , à quatorze ou quinze 
lieues d' A ntioche. Il arriva le len* 
demain àBérée, dont il effayade 
pervertir le fénat , qui étoit pres- 
que tout chrétien : mais fon zèle 
& fon éloquence y échouèrent. 
Theodorît. Le cheC de cette compagnie 
'' j«f.£pj. ^^^^ Thiftoire auroitdû conferver 
xxvu. Iç nom , venoît de chaffer de chez 
lui & de déshériter fon fils , qui 
^voit embraflé la religion du fou-» 
verain. Ce fils étoit allé au devant; 
de Julien lui porter (es plaintes , 
& Julien lui avoit promis de faiïe 
fa paix. Uempereur donna donc 
vin repas à tout ce qu'il y avoit 
de diftingué dans la ville^afFedant 
de placer à fes deux côtés le père 
& le fils ^ fur le lit où il étoit lui- 
même. Au milieu du feftin , il 
adreffa la parole au père , & lui 
dit : 1/ me paroît injujle de vou^ 
loir gêner les confciences. A e con- 
trai^fie'^^polnt votre fils à[ui\ir^ 
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vôtre religion y comme je ne vous i 
Jorce point à fuivre la mienne. ^» 3^^ 
Quoi ^feigneury répondit le père , 
vous me parle\^ en faveur de ce 
fcélérat p de cet ennemi de Dieu y 
qui a préféré le menjonge à la vé- 
rité? Mon cher ami y reprît Julien 
avec un air de douceur^ laijjons^ 
là les inveâives : & fe penchant . 
du côté du fils : F'ous vqye^^ lui 
^ dit-il , que Je r^y peux rien : mais 
puifque vous ri ave\j)lus de père j 
Je prétends vous en tenir lieu. 

De Bérée l'empereur fe rendit 
à Batnes ^ féjour charmant fie 
comparable à Daphné > où il ref- 
pira avec plaifîr i odeur de len- 
cens , & trouva grand nombre 
de viûimes préparées. La dévo- 
tion dts habitahs lui parut trop 
empreffée & trop bruyante. Il 
fentit apparemment qu il y avoit 

Î)lus de part que leurs dieux tute- 
aires Jupiter & Apollon. A Hié- 
raple , capitale de la province 
Eufratéfienne ^ il logea chez un 

Q3 
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! Payen nommé Sopatre , . difcî- 
An s^3- pie & allié du philofophe lam-r 
plique* 

Sopatre avoit montré pour le 

paganifmeun attachement propre 

a confondre bien des Catholiques 

fous Conftance ^ &des Chrétiens 

de toutes les communions fous 

Julien. Car ayant eu plus d'une 

fois l'honneur de recevoir dans fa 

maifon Confiance & Gallus , il 

réfifta toujours aux preffantès 

follicitations qu'ils lui faifoient 

de changer de religion. On ne 

doit jias s'étonner^ fi Julien l'ai- 

moit tendrement > fans Tavoir 

peut-être jamais vu. 

Amm. i Ce prince paffa TEufrate pro- 

xxvi.r*. che d'Hiéraple y & parut en Mé- 

ii^rts"^* *fopotamie avant que les ennefnîs 

soiom.L IV. le cruffent parti d'Antioche. Laif- 

zojîm./.iii.fant à gauche la ville d'Edeffe, 

Liban, Or.x. P f - t • 

112. trop chrétienne pour ne lui pas 

être odieufe , il aima mieux aller 
à Carres , ville célèbre par un 
temple dédié à la lune^ & plus 
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encore par la défaite de Craffus. 
Ce flit dans ce temple , que Julien ^^ î'^^* 
offrit , à ce qu'on prétend > Taf- 
freux facrifice dont j'ai parlé. 
Selon Ammien , il facrifia feule- 
ment à la manière du pays. On 
difoit que s'étant enfermé dans le 
temple avec Procope un de fes 
parens , il lui avoit donné à la , 
face des autels un habit de pour- 
pre , & Tavoit exhorté à fe faifir 
de l'empire, s'il apprenoit la nou- 
velle de fa mort. Procope , qui - 
fous le règne de Valens fe fit pro- 
clamer empereur y & périt mifé- 
rablement , inventa peut-être^ • 
cette particularité , pour fe don- 
ner quelque efpece de droit à l'erti- 
pire. 

Deux grands chemins conduî- 
foient de Méfopotamîe en Perfe , 
l'un à gauche par l'Adiabene en 
paffant le Tigre ; Tautre à droite 
par l'AfTyrie le long de l'Eufrate. 
Julien pour furprendre les Perfes > 
avoit fait préparer des étapes fur 
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les deux routes , quoique fon pro- 

'An3^3. jet fût d'entrer en Affyrie. Mais 
de peur que la Méfopotamie ne 
demeurât expofée aux incurfions 
de Tennemi , il y laifla Pi'ocope & 
Sébaftien avec trente mille hom- 
mes d'élite. Ges deux généraux 
avoîent ordre de demeurer en deçà 
du Tigre ^ jufqu à ce qu'ils puffent 
le joindre au roi Arface^ pour 
courir avec lui les frontières de 
Médie y y faire le dégât , & venir 
par cette route trouver l'em- 
pereur en Affyrîe. Julien après 
être monté fur une éminence y afin 

• de voir fon armée , la plus nom- 

_ breufe qu'aucun empereur eût 
' conduite contre les rerfes ( car 
elle étoit compofée de foixante- 
cinq mille hommes ) fît ime faulTe 
marche du côté du Tigre, & ra- 
battit vers l'Eufrate. Le lit de ce 
fleuve étoit couvert , & comme 
rétréci par la flotte , qui devoit 
accompagner l'armée jufqu'au 
cœur de l' AlTyrie ^ & qu' Ammiea 
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nz craint point de comparer à la ,. 
flotte de Xerxès. On y comptoit ^ 3^3- 
plus de mille bâtimens chargés 
ce vivres & de machines pour les 
iîeges y cinquante vaiffeaux de 
guerre , & autant debarque.s def^ 
tinées à faire des ponts, rarmi la 
quantité incroyable de provifions 
que Julien avoit embarquées , il 
n'y avoit rien pour le plaifîr > ni 
pour la délicateffe : tout y étoit 
pour la plus étroite néceflité. Il 
vît un jour à la fuite de Tarmée 
plufieurs chamaux chargés de 
liqueurs, & de vins exquis. Il 
défendit aux chameliers de paffer 
outre. Emparte^y leur dit-il , ces 
Jources empoijonnees de volupté Çif 
de débauche^ Un foldat ne doit 
point boire de vin (a) s^il ne ta 
pris fur r ennemi , & je veux moi^, 
même vivre en foldat.^ 

Au commencement d'Avril Ju- 
lien entra dans Cercufe ou Cir- 
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"^^ ^ cèfe y place forte & régulière ^ 
^^^ ^ fituée dans une prefqu île que 
XXIII. l i. forme la jondition de TAbore ôc 
o,im. . Ut. j^ l*E^ff ate. Il y reçut des lettres 
de fon ancien ami Sallufte ^ préfet 
du prétoire des Gaules , qui le 
conjuroit de ne point fe mettre 
en campagne y avant qu on eût 
appaifé les dieux , qui fembloient 
par divers prodiges fe déclarer 
contre la guerre de Perfe. Mais le 
fort en étoit Jette. Uempereur 
paffa PAbore avec toute fbn ar- 
mée fur un pont de bateaux > qu il 
fit rompre incontinent ^ de peur 
de laiffer derrière lui unereffource 
à la poltronerie & à la défertion» 
Il vît bientôt fur fa route le tom- 
^ beau du jeune Gordien , qui , au 
.retour d^une expédition glorieufe^ 
avoit perdu lempire & la vie par 
la trahifon de Philippe qui lui fuci^ 
céda. Julien toujours religieux à 
fa mode fit des libations & des 
iàçrifices à ce. prince infortuné^ 
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que Tidolâtrie romaine avoitmis ■■ 
au nombre des dieux. An 363 . 

Tandis qu il continuoit fa mar* 
che , une troupe de foldats lui pré- 
fenta un lion d'une grandeur dé- 
mefurée , qui ^ s'étant avancé à la ^ 
rencontre de Tarmée , avôit été 
tué à coups de traits. La confiance 
& la joie s'emparèrent du cœur 
de Julien : & comme s'il eût vu 
le roi de Perfe étendu mort à fes 
pieds , il ne douta plus de la vic- 
toire. Les harufpices Tofcans 
n*en jugèrent pas ainfî. Ils foutin- 
rent , que puifque la guerre étoit 
ofFenflve , & que le lion étoit 
venu au devant de Tarmée y le pré- 
fage menacjoit la vie de Tempe- 
reur. Mais les philofophes les- 
contredirent avec leur hauteur 
ordinaire. Ces deux efpeces de 
gens , dont Julien ne pouvoît fe 
paffer, eurent dès le commence- 
ment dès idées toutes différentes - 
fur le fuccès de la guerre. Chaque 
. jour quelque accident naturel les 
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imettoit aux mains. Les hariif^ 
An }(Jj. pîces trouvoient par - tout des 
pronoftics ôc des pronoftics £a^ 
cheux. 

Les phîlofophes les dépayfoîent 
cri fe jettant dans ta phylique. Les 

f)remiers alléguoient leurs livres , 
es règles de leur art & les exem- 
ples du paffé. Les féconds n ofant 
attaquer les règles > difputoient 
fur l'application, oppofôient ex- 
périences à expériences , & le 
fauvoient enfin par des explica- 
rions favorables. Julien décidoît 
en faveur des philofophes , qui 
flattoient fa paflion avec adreffe , 
fans heurter de front fa fiiperfti-. 
tion. 
^Ri^f'^l Les troupes animées par Jeur 
propre courage ôc pleines d'eftime 
pour leur général , n'avoient pas 
Defoin d'être haranguées. Mais 
Julien ne perdoit non plus Tocca- 
(ion de haranguer , que de com- 
battre. Ayant donc afTemblé toute 
Tarmée au fon des clairons & dçs 
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trompettes , élevé félon la cou- î 
tume fur une efpece de platte- ^ ^^^* 
forme de gazon ^ & entouré des 
principaux officiers , il com- 
mença par attaquer un préjugé 
ridicule , que répandoient four- 
dement quelques mal-intention^ 
nés. Ils afFedoient de dire ^ que 
jamais les armes romaines n'a- 
voient pénétré dans la Perfe , & 
tâchoient ainfi de décourager la 
multitude > fujette à regarder • 
comme impoffible tout ce qui eft 
fans exemple. Cétoit une fauffeté 
fî grolïîere , que je foupçonnerois 
prefque Julien d'avoir fuppofé 
qu'on la débitoit , pour montrer 
en la réfutant , qu'il fçavoit l'hif- 
tpîre. Après avoir prouvé qu'il ne 
faifoit que marcher fur les traces 
de les plus illuftres prédéceffeurSj, 
il ajouta : « Ces grands hommes 
» n'étoient excités que par Ta- 
» mour de la gloire : nous le 
» fommes encore par lé defir de la 
vengeance. La défaite de no$ ^ 
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» armées ^ la ruine de nos villes ^ 

Am }(î j. » la grandeur de nos pertes , tout 
» nous la doit infpirer. Uunîvers 
» a les yeux fur nous» Répondons 
» à fon attente* Tirons raifon du 
» pafTé y prévenons Tavenir , ôc 
» travaillant au bonheur de la ré- 
» publique , affurons-nous Tîm- 
a> mortalité. Vous me verrez par- 
» tout remplir > avec le fecours 
» de Dieu , les devoirs de gêné- 
» rai , de fubalterne , de foldat. 
» Je croîs marcher fous d'heureux 
» aufpices : mais fi la fortune me 
y> prépare des revers , je mourrai 
» content de m'êtrè dévoué pour 
» la patrie , comme les Gurtius , 
» les Mutius & les Décès* Il faut 
» exterminer enfin cette nation 
» opiniâtre & dangereufe^dont les 
» épées font encore teintes de 
» notre fang. Nos ancêtres ne fe 
» rebutoient jamais. Quand une 
'» > puiffance leur faifoit ombrage^ 
» ils ne ceflbiçnt de l'attaquer , 

I » qu'ils ne leuffent anéantie» Ils 
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3t> employèrent à dompter Car-s=H-9 
' » thage des fiecles entiers : ôc Car- ^^ ^^^^ 
» thage y quoique vaincue ^ les 
» alarma jufqu*à ce qu ils Feuflent 
» détruite. Numance fut traitée 
yf avec la même rigueur. Et pour ^ 
» remonter à des tems plus reçu- 
» lés y que dirai- je de Fidenes ôc 
» de Vé jes ? Ces rivales de Rome 
» naifTante ont été tellement rui- 
» nées , qu'on a peine à croire fur 
» la foi des annales, qu'elles ayent 
» pu s'oppofer à fa grandeur. Voi- 
» là les exemples que Tétude de 
» Tantiquîté me rend familiers^ 
» C'eft à nous-de les imiter» Mais 
» je dois vous précautionner con- 
» tre un écueil^tirôp fouvenifatal à 
0» nos armées : je veux dire Tamour 
» du pillage. Que chacun marche 
» avec fa troupe prêt à fuivre fon; 
» drapeau ail premier lignai du " 
» combat. Quiconque olèras'écar- 
» ter ^ on lut coupera les jarrets^ 
» & on le laiffera fur la place. Je 
» ne crains > à dire vrai > que la 
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^ » rufe &rarcificede rennemii Au 

An 3^3, yy Yt&c y quand nous aurons ter^ 
» miné heureufement la guerre , 
2) je n uferai point du privilège 
» des princes y qui fe prétendent 
» au deffus des loix. Je promets 
» de rendre compte de ma con* 
» duite à qui voudra me le deman- 
» der. Rempliflez-vous donc y s'il 
» fe peut , d'un nouveau courage : 
» concevez les plus hautes elpé- 
» rances : apprêtez-vous à parta- 
» ger les fatigues ôc les dangers 
» avec moi. Sur - tout n'oubliez 
» jamais que la juftice de notre 
» caufe eft un grand préjugé pour 
»lavi£toire. 
'Amm. i. A ^s mots les foldats élevant 
xxvl' c. V.leurs boucliers s'écrient, que Ju- 
zofim.1. 111.11^^ eft invincible, & qu ils ne 

connoiffent ni fatigues ni dangers 
fous un empereur , qui donne lui- 
même l'exemple de ce qu'il com- 
mande. Perfonne ne montroit 
plus d'ardeur que les Gaulois. Ils 
Te fouvenoient de Tavoir vu tailler 
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en pièces les nations germani- ' ■■' 
ques y ou les forcer à lui deman- ^ ^^'* 
der la paix. Julien confirma ces 
heureufes difpofitions en diftri- 
buant à chaque foldat cent trente 
pièces d'argent ; & le lendemain 
a la pointe du jour ^ il fit avancer 
fon armée dans TAlTyrie fur trois 
colonnes , celle du bagage au 
milieu. Il avoît détaché quinze 
cens coureurs fur le front & fur 
les côtés pour prévenir les furpri- 
fes> toujours a craindre dans u» 
pays peu connu , & de la part 
d'un ennemi, dont les ftratagêmes 
avoient fouvent triomphé de la 
valeur des Romains. Uaîle droite 
commandée par Névittacotoyoit 
TEufrate, & étoit encore cou»- 
verte de la flotte qui ne devançôit 
point Tarmée , & malgré les fré- 
quens détours du fleuve ne reftoit 
jamais en arrière. La gauche mar- 
choit ferrée dans la plaine avec 
la cavalerie fous la conduite d'A- 
rinthée & d'Hormifdas. Dagalaï-: 
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-5 phe , Vidor & Secondin étoient 

An 565. a Parriere-garde. Pour Julien, il 

étoit par-tout; au centre de Tar- 

mée qu'il commandoit en per- 

fonne ; à la tête des drapeaux ; à 

l'arriére - garde , empêchant de 

s'écarter les plus licencieux avec 

un air de bonté & des manières 

careffantes : mais prenant lorfqu'il 

le falloit , un vifage févere & le 

ton d'autorité. Il alloit fuivi d'une 

troupe armée à la légère reconnoî- 

^tre les endroits couverts , fouiller 

les vallons & les brouflailles , ne 

s'en rapportant qu*à fes yeux , & 

rifquant trop fa perfonne : mais 

admiré & chéri du foldat , qui 

aime à trouver dans fes généraux 

Tefpece de courage qui lui eft 

propre. 

ZojîmAM. Entre les officiers , à qui Julien 

fmm^iyi^^^oit donné le commandement 

'• Pèo 55.?f fes troupes , le plus remarqua- 

Bonofi (:f M.hlt eft le comtc Hormifdas , 

j^"^ ^ frère aine du roiSapor. Ceft une 

chofe fi finguliere de voir fervir 
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dans Farmée romaine celui qui- 
auroit dû remplir le trône de An }<Jî. 
Perfe y qu'on me pardonnera de 
faire en deux mots le récit de fes 
avantures. Le roi Hormifdas II 
folemnifant félon la coutume le 
jour de fa naiflance , avoitfnvité 
tous les feigneurs. Le prince fon 
fils y pour honorer la fête y apporta 
quantité de gibier : car il étoit 
grand chaffeur , 6c le premier 
homme du monde à manier un 
javelot. Les feîgneurs ne fe levè- 
rent point à fon arrivée. L'hiftoire 
' n^en dit pas la raifon. Mais le jeune 
prince en fut fî irrité^ quil les 
menaça du fort de Marfyas. Cette 
menace étoit trop fçavante pour 
être entendue d'abord à la cour de 
Perfe. Quelqu'unau fait delà fable 
grecque leur apprit ^ qu Apollon 
avoit écorché tout vif le fatyre 
Marfyas, Ils difÏÏmulcrent pour 
lors. Mais aufïï-tôt que le roi eut 
les yeux fermés , ils fe faififlent 
d'HorfmifdaS; & l'enferment dans 
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^ ^T^*T^ une fortereffe , les fers aux pieds 
fous bonne garde. J'ai déjà rap- 
porté comment , & fur quelle 
affurance , ils couronnèrent fon 
frère Sapor qui n'étoit pas encore 
né. 

Après plufieurs années d'une 
prîfon ; très -étroite , la femme 
d*Hormifdas trouve le fecret de 
lui faire tenir une lime cachée 
<îans un poiffon. Il fe délivre de 
fes fers, prend Thabit d*un eunu- 
que , paflfe au travers de fes gar- 
des que la princeffeavoit enivrés, 
& fe fauve à la cour d'Arménie, 
d'où il fe rend auprès de l'empe- 
reur Conftantin. Ce prince le com- 
bla de biens & d'honneurs ; foi- 
bles dédommagemens de la perte 
d'une couronne. Mais fans doute 
les réflexions qu'Hormifdas avoit 
faites durant fa captivité , & la 
religion chrétienne qu'il embraffa 
depuis , étouffèrent dans fon cœur 
l'ambition & la vengeance. On ne 
voit pas ni qu'il ait follicité les 
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Romains de le mettre fur le ' j 
trône, ni que ceux-ci dans la -^^î^J* 
guerre qu'ils eurent avec Sapor 
aient fait valoir comme un pré- 
texte les droits d'Hormifdas* Sa- 
por lui ayant renvoyé fa femme 
avec honneur , il fe fixa chez les 
Romains pour toujours , & mé- 
rita fucceflîvement Teftime de 
trois empereurs , Conftantin > 
Confiance & Julien , par fon 
courage , fon efprit , fa fidélité , 
fa force extraordinaire & fon 
adrefle. Il fuivit Confiance dans 
le voyage de Rome. Cet empe- 
reur difant un jour , qu'il avoit 
delfein de faire un cheval fem- 
blable à celui qu*on voyoit dans 
la place de Trajan : Commeacex^ 
donc ( a ) , jeigneur , dit Hprmif- 
das, par lui bâtir y Jî vous pou-- 
v^-^y une aujjl belle écurie. Le 

(a) Ante n, imvercitor ^fiabulim tçl^ condi 
juheto , p vales. Equus i^wm fabricare dîfpO" 
nu , ita ktè fuccedût , ut ijte quem videm^a^ . 
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- même empereur , qui n^étoit ja- 

A»3^3« maïs venu à Rome^ ne fe laflbic 
point d'en admirer la magnifi- 
cence & la beauté. On demanda 
à Hormifdas ce qu il penfoit de 
cette fuperbe ville. ]e ny trou-^ 
ve ( a ) ^ répondit - il ^ qiùune 
chofe qui me plaije : cejlqiion 
y meurt comme ailleurs : réponfe 
bien chagrine ou bien chrétienne. 
Il vaut mieux croire le dernier. 
La converfîon d*Hormifdas étoit 
fmcere ^ puifqail ofa être Chré- 
tien fous un empereur apoftat. Il 
péhétroit dans les prifons {b) pour 

(a) Intetrogatus y qmà de Roma fentîret ^ 
id^ tantàm Jibi placidjfe akbat , quod didicijfet 
ibi quoque hommes moru M /Henri de Valois 
rapporte fur cet endroit d^Ammîçnla conjec- 
ture qu'il a lue à la marge d'un manufcrit. 
Suivant cette conjedure , on devroit lire 
difplicuijfe z\i lieu de vlacuijfe. Il faudroit 
alors traduire ain/î : ce Je n'y trouve qu'une 
»> chofe à rédire : c'eft qu'on y meurt comme 
» ailleurs a». 

( b ) HoTTnîfda cornes qui credidit * ù* îpfe 
ad carcerem fuâ prefendâ jufu claufira pâte- 

* Il y avoir fans doute dans le grec fsfrrivfftcf ; 
ce qui peut marquer une conveifion déjà ancienne. 
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vifiter les confefleurs ^ & fe re- ^~^ 
commandoit à leurs prières. Tel 
étoit Hof mifdas y qui fervit uti- 
lement Julien , & l'auroit fervi 
plus utilement , comme je dirai 
dans la fuite ^ fi Julien avoit voulu 
préférer une paix glorieufe à des 
conquêtes incertaines. 

Ce fut fur la parole d'Hormif- ^'""î- xxiv. 
das, que les habitans du château Vo/îm/. m. 
d'Anathan fitué dans une, île de^"^"^- 
TEufrate, ouvrirent leurs portes ^f^'^^J""*'*^'- 
2 l'empereur ^ qui les traita humai- 
i]e/ pent , & les envoya en Syrie 
.,, : leurs familles & leurs effets. 

! il brûla la place , s'étant fait Une 
loi de ruiner celles dont il deve- 

^ noit maître , de peur de s'affoiblir 
en y laiffant garnifon. Deux autres . 
châteaux fitués pareillernent au 

' milieu du fleuve, mais plus forts 



fieru Et càm aperuifent carcerem , O univerfos 
falvos vîdiffet & hilares y &» Deo &* Chrifto 
gratîas agentes, ait ad illas Hormifda cornes : 
Rogate Dominum pro me peccatore , ut falvus 
Jim* Pallio SS* Bonofî ^ &c. 
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S'.' que celui d* Anathan , furent foin-^ 
'^3 ^3» mes de fe rendre. Ceux qui les 
gardoient promirent de le faire , 
dès que l'intérieur du royaume fe 
feroit déclaré pour les Romains, 
s'engageant durefte à fufpendre 
tout aâe d'hoftilité. L'empereur 
aima mieux fe contenter de cette 
réponfe que de perdre fon tems , 
& de rifquer fa réputation devant 
des places , dont la prife ne déci- 
doit rien. Ce n'étoit que dans les 
îles qu'il pouvoit trouver de ^^ 
réfiftance. Le bruit de fa març\;>î^ 
avoit jette l'épouvante dan^ : > 
plat pays. La campagne & les 
villes étoîent abandonnées. Com- 
me il vouloit autant qu il étoit 
poffible , fournir aux frais de la 
guerre par la guerre même , fans 
toucher aux niagafîns de la flotte, 
il ne permît de faire le dégât , 
qu'après que chaque foldat fe fût 

f)Ourvu abondamment. Dès qu'il 
çur eût lâché la bride , ils brû- 
. lojént les moiflbns ; arrachoienc 
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les vignes, répandoient les vins , !■ - e 
& gâtoient tout ce qu'ils ne pou- Am^<^3- - 
voient emporter. Les malheureux 
Aflyriens , réfugiés fur les mon- 
tagnçs éloignées , voy oient leurs 
campagnes en feu , & la contrée 
du monde la plus riche & la plus 
fertile y changée tout-à-coup en 
un défert affreux , impraticable 
même aux auteurs du ravage , s'ils 
avoient befoin d'y repaffer. Mais 
Julien s'imaginoit fans doute , que 
les facilités pour revenir fur fes 
pas ne font bonnes qu à faire des 
lâches y que les chemins font tou- 
jours ouverts au vainqueur, & 
que le vaincu ne mérite pas d'en 
trouver. Après avoir paflfé à Barax- 
malcha une rivière qui fe déchar- 
e {a) dans TEufrate , & brûlé 
es villes de Diacire & d'Ozogar- 
dane , dont les habitans avoient 



I 



(fl) Amme nanfito^iîït Ammîcn. Dans la 
pre^îiicre édition { pag. 411 ) f avois entendu 
mal à propos par amne TEufrate même. 
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*"- - pîis 'la fuite ^ excepté quelques 

• ^^^' femmieg que ie fôkîat maflacra , 

l'empereur dontiâ deux jours de 

repos à fon armée. 
zofim. i m. il y en avoit près de quinze qu'il 
cfr ''''''' raxragèoit impunément rAffyrîe 

On if; s ^^^^ ^^'^^ ^^ nouvelles des Pèrfes , 
i^Xis rencontrêr^unfeul parti. Leur 
ina6îioft étoit moins une amorcé 
pour l'attirer tien avant , qu*un 
effet ordinaire d^ leur mauvaife 
politique. Ils nentretenoient 
point de trompes réglées. Tandis 
que kur >roi cônvoquoit la no- 
fcleffe ^ & que la nobleffe mettoit 
fur pied fes vaffaux , il fe perdoit 
un tems coafidérable ^ dont un. 
exwemî tant foit peu alerte ne 
inaaqaoit pas de profiter. Ils n a-i 
voient plus affaire à Confiance ^ 
dont les allures lentes & timides 
afboutiffoiem: à venir fe montrer 
après CQXv^ fur la frontière , Ôc 
voir de loin les villes qu il avoit 
laiilé prendre. Sapor effrayé de 
Tadivité de Julien y étok all^ 
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tn perfonne raffembler toutes fes 
forces. N'ayant point encore d ar- ^ ^^^' 
mée à lui oppoler , il n'avoit pu 
mettre en campagne qu'un corps 
^e cavalerie commandé par le • 
Suréna ( on nomihoît ainfi le géné- 
raiiflîme des troupes perfiennes ) 
plutôt pour chicanner Julien & 
l'inquiéter dans fa marche y que 
pour tenter rien de décifif. Une 
nuit Tempereur envoya le prince 
Hormîfdas à la découverte. Le 
Suréna > qui en eut vent, s'em- 
bufqua fur fa route avec le Sarafin 
Podofaces, chef delà tribu des 
l(Vffanites y fameux partifan , trop 
tonnu des Romains par fes bri- 
gandages. Hormifdas & fa troupe 
donhoîent dans Fembufcade fans 
an petit canal de TEufrate quil 
ae put paffer à gué> parce que la 
hnte des neiges d'Arménie avoit 
ïnflé Ta rivière. Lés Perfes voyant 
tformifdas fe rétirer > le Vou- 
èrent pourfuivre, & furent arrê- 
fs à leur tour. Mais ayant fans 
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" doute trouvé quelque endroit 

,^3^3* guéable, ils l'atteignirent fur le 
matin. Le prince fait volte-face , 
& les charge vigoureufement. Il 
en tue quelques-uns, met le refte 
en fuite > 6c vient rejoindre le gros 
de Tarmée. 
Ammian. Lcs Romains encouragés par 
-f'^^ol^x ^^ pj^c^îe^^ exploit y qu'ils regar- 
j,5. ' dent comme 1 augure & les pré- 
mices de la viâoire , arrivent au 
bourg de Macépraâa. G eft-làque 
TEufrate fe partage en deux 
grands canaux, dont le plus eon- 
fidérable , qui eft fon lit naturel , 
arrofe la Babylonie s le fécond 
creufé de main d^homme , appelld 
en fjrriaque Naharmalcha , c'eft^ 
à-dire y fleuve du roi , communi 
quoit au Tigre, & conduifoit 
Ctéfiphon , féjour ordinaire 
rois pendant Thiver. Julien entr< 
prit de paffef le fécond bras, L 
rerfes faifoient bonne contenant 
fur Tautre bord ^ & s'apprêtoiei 
à le charger à coups dç frondes 
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► de traits. L'empereur fécond cn^-^^~* 
reffources détache avec quelques 
troupes le général Viâor. Celui* 
ci dérobe fon paflage à la faveur 
de la nuit y fond fur its derrières 
de l'ennemi , le met en pièces & 
lediffipe. L'armée paflefans obfta- 
cle fur des bateaux ; & ayant à 
fa gauche le canal qui mené au 
Tigre i va camper devant Pirifa- 
bore , la plus grande ville & la 
plus peuplée de TAfTyrie après 
Ctéfiphon. Elle étoit dans une 
île , & revêtue d'une double en- 
ceinte, de murailles flanquées de 
! tours. Audeffus s'élevoit la cita- 
delle placée fur lé fommet d*une 
montagne. Ses fortifications de 
briques cimentées de bitume dé- 
crivoient un cercle , hormis à 
l'endroit que la nature avoit for- 
tifié, elle-même par des roches 
efcarpées , dont TEufrate bai-! 
gnoit le pied. Julien ayant envi- 
ronné la ville de toute fon armée 
, fur trois lignes y on commença 
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de part ôc d'giitre à tirer. Les afïîé- \ 

A»:J<^i' gés ay oient tendu au deffus de 
leurs paiTcrpets des rézeaux tiffus 
de pQÎl de chèvre, qui paroient 
aux fîeçhes $c aUfiç pierres , & 
pouvoient en ca^ de befoin araor- 
tir quelques-uns. des traits lancés 
par les machijtjiÇSt Ils portoient 
des boucliers d'oftw couverts de 
peftiAX : &; toutes les pièces de leur 
armure étaient ft bien jointes & 
telWinent a>uftées fur leurs corps, I 
qu'on les auroit pris pour des 
homnaes de fer. Quelquefois ils 
demandoienç à parler au prince; 
Hormifdas i ra^s lorfqu Hormif- i 
das s*9pprochoit , ils Tagc^blaiçnt 
d'injures , le traitant de déièrteur, 
de banui > de traître * la pat?ie & 
d'efçlavç des Romains. 

idm. mi. Julien qw s'étoit inutilement 
j0atté de les réduire par fàt feule 
préfençe ji çommaaiia fltr le feôr 
qu'on î^vain^ât }^$\ m«çbines y, & 
^u'on travaillât à çonibkr les fof- 
f St A la petite pointe du jour ks 
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Julien. Liv. VI. ^ 351 
Perfes épouvantés de rouvrage 
des Romains & du fuccès de leurs ^*'. î ^ ?• 
batteries < car le bélier ayoit déjà 
fait brèche à la tour d'un angle ) 
abandonnèrent leur double mu- 
raille pour fe retirer dans la cîta- 
delle. On les y attaque vivement* 
On fait ^uef les catapultes & Içs 
baliftes. Les affiégés fë dé^dent 
avec une pareille vigueur. Les 
flèches & les quartiers de roche 
pleuvent des remparts. Julien au 
travers de cette grêle effroyable, 
couvert des boucliers de fa garde, 
.& fuivi des plus -déterminés , 
court à la porte dé la citadelle , 
qui étoit revêtue de fer. Il anime 
de fes regards & dé fes cris ceux 
qui travaillent à la forcer, & ne 
quitte ce pofte fi dangereux > que 
lorfqu il fevoit prêt d*ètre acca- 
blé. Il revînt fans avoir perdu 
un feul homme , ni reçu la moia- 
dre blefTure , Tair; un peu décon- 
certé de n'avoir pas réuflî : mais 
il ne devait fe reprocher que fk 
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témérité. L'empereur fait élever 
A«363. aufli-tôt,une héiépole. Cétoit la 
machine jl^^plus fôrmiciable & la 
plus décilive de Tartillerie des 
anciens. Elle avoit procuré le fur- 
nom de Poliorcète , c'eft-à-dire 
de preneur de villes y au roi De- 
metrius fon inventeur. A la vue 
de cette, tour mobile > qpi alloit 
dominer & fpudrôyer leurs rem- 
parts , les afiiégés réclamèrent 
fincérement la médiation d'Hor- 
mifdas ^ & la clémence de l'empe- 
reur. On leur permit d'aller où ils 
youdroient avec leurs habits & 
quelque argent. Le vainqueur 
trouva dans la place quantité 
d'armes & de grains. Il la ruina ^ 
& fit brûler tout ce qui n'étoit pas 
à fon ufage. 
^mm,xxiv. La joie de cette conquête fut 
*LLn.()r.x. troublée le lendemain par un 
zofun.Liu.^^^^^ que reçurent les coureurs. 
Le général des Perfes les furprit , 
en tua quelques-uns , parmi lef- 
quels étoit un tribun ^ & leur 



Julien. Li\r. VI. 3^3 

enleva un drapeau. On vint le 

dire à Julien pendant le repas. Il -^^^^^s- 
vole outré de colère vers l'enne- 
mi y le met en déroute & recou- 
vre le drapeau. Il cafla fur le lieu 
même deux tribuns , qui préférant 
leur vie à la gloire du nom romain^ 
avoient pris la fuite. Pour les 
foldats , quoiqu'il fut prefque 
feul ( ^ ) au milieu de tant de cou- 
pables tous les armes à la main > 
il- ordonna qu'on les décimât y 
& fut obéi. 

Au refte y la prîfe de Pirifabore Amm. 
emporté en moins de trois jours^''-^'"'*^"' 
eût exigé une harangue , même 
d'un général moins orateur que 
Julien. Il monta fur fon tribunal 
pour remercier Tarmée , & promit 
cent pièces d'argent par tête. La 
fomme parut modique. On enten- 
dit de tous côtés des murmures 
& des plaintes féditieufes. c< Voilà 



(a) Avvu ix^f i'a^»<pipHt Mi rpjif. Ne trei 
euïdem fiivatGTesfecum habens. Liban. 
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.i » les Perfes , dit Julien avec iwi 

^^^hy^^ix ma;eftueux , mais cour- 
» roucé y. voilà les Perfes dans le 
^ feîn de l'opulence : ç'eft à eux 
jo de vous enrichir* La républi- 
3>que eft abymée ^ depuis que 
» d'indignes minillres ont per- 
3g> fuadé aux princes ^'acheter des 
7^ Barbares une paix honteufe:^ ôc 
n la liberté de retourner à leurs 
» pUifirs. Les finances font en dé- 
» fordre y les provinces défertes > 
» & les villes épuifées. Pour moi > 
» de tous les biens de ma maifon 
» îlne me refte qu'un cœur întré- 
» pidç. Un empereur ( <r ) qui n el^ 

( a ) Necpudéit imperatorem ctmSla bona iit 
imîmi cuîtu pcnentem , ^rofiteri pcaipertaterm 
koneflam» Nam G* Fainicn familian repmperest 
rexêje hella grauijjîma , gloriâ locupîetej. Hœc 
vohvs- cun6ta poterunt abmdare ^ fi imperterrid y 
Dco ^ mequCi quantum humcma ratio patitur ^ 
q^U iu^ants., » mtiùs egeritis. Sin rejifikis^ad. 
fedmoawn tevoluti dedecora pnjtinarum ^:pengittu 
Ùt imperatoremdecet^ ego film ^ €onfeà& tanto^ 
non munerwn curfu^ jnorîar'Jfanda^'comjempm'- 
tus animam qucun mihifebricidaeripîet uncu. Aut 
eenè difcedam tnec enim havixi^ ut nQnpJpni. 
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s> time que ia vertu ^ ne rougit i > .i i » ■ . 
» point d'avouer Ta pauvreté. Il An j^çj^ 
» eft beau de reffembler aux Fa- 
» brices > & de regarder la gloire 
» comme fon unique tréfor. Ici la 
» gloire & les richeffes fepréfea- 
» tent àTenvi , pourvu que vous 
» abandonnant a la conduite de 
» Dieu y ôc vous fiant à mes 
> foins , vous montriez plus de 
2> douceur & '■ de foumiâtoo. Msds 
» fi livrés à Tefprit de mutinerie , 
» vous prétendez, me donner la 
» loi y allez , renouveliez Tinfa- 
» mie de vos^ anciennes fédïtions. 
» Moi feul , après avois fourni 
» une carrière brillante , je meur- 
» rai debout en empereur , & plein 
» de mépris pour une vie périffa- 
» ble qu'un accès de fièvre me peut 
» ravir. Ou du moins , je vous 
3ft quitterai. Car f ai vécu de vn;t- 
» niere à pouvoir encore être pax-, 
» ticulier. Nous avons ici > & je 
7^ m'en fais un honneiu: , plufieurs 
» généraux d un naérite ûngulien, 
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l^i profonds dans toutes les parties 

** ^^^* » de la guerre, capables de con>-^ 
» mander & de faire obéir »• 

Ce difcours où régnoit une 
noble indiflFérence mêlée de fierté 
& de modeftie , changea les mur- 
mures en proteftations d'obéif- 
Tance, ôc les plaintes en éloges. 
Les foldats frappoient doucement 
leurs boucliers de leurs piques ea 
ligne d'applaudilIenKSit , & tout 
d'une voix ils élevoierit ;ufqu*att 
ciel Tautorité de Julien ôc la no^ 
bleffe de fes fentimens* En effet , 
jamais guerrier n'en montra de 
plus héroïques. On eût dit qu il 
ne vivoit , qu'il ne refpiroit que 
pour la patrie & pour la gloire, 
y^^^y , ( 21 ) P^^Jf^^j^ dompter les 
Perjes y ain/i pidjjé-'je affermir 
r empire ébranlé de toutes parts : 
c'étoit - là £ts fèrmens ordinaires 
. qui tenoient les foldats en haleine^ 



(a) Sicfuh jugum mitteret Perfas^ fie quafr I 
fitum recreœret orbtm romanum. Amm. 
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& leur donnoient deTardeur. Sur- ~ 



venoit-il quelque mécontente- ^^^^^^ 
ment ? fon éloquence avoir bien- 
tôt diiïîpé ces nuages paffagers ; 
& les fautes de cette efpece ne 
manquoient pas de tourner à pro- 
fit y parce que chacun rentrant 
en foi-même s'efForçoit de mieux 
faire que jamais y afin de les 
effacer. ' 

L^arm^e a^nt marché Tefpace zo/im. i m. 
de quatre milles , trouva le ^^y^fufJd!^' ""^^ 
inondé. Les Barbares avoient ou- ^ï'^'*»» 315. 
vert les éclufes qui retenoient les 
eaux de l'Eufrate, & qui fer- 
voient à les répandre félon le 
befbinjpbur arrofer les campa- 
gnes. Ils croyoient arrêter les 
Romains , en leur oppofant un 
vafte marais ^ d'autant plus dan- 
gereux , qu'il étoit coupé par 
divers canaux. Quelques-uns, fe- 
Ion Libanius , parlèrent à Julien 
d'une autre route dans laquelle il 
n y avoit pas une goutte deau. 
A quoi ayant répondu qu il aimoit 
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—'mieux fe mouiller que de périr 
"* * ^* par la foif^ il prit les devatis avec 
quelques troupes & des ouvriers , 
pour fonder^ le terrein & le rendre 
praticable. Il combloit les fof- 
fés, il élargîffoit les chemins^ il 
abattoit les palmiers ^ dont le pays 
étoit couvert. Avec ces arbres y 
des outres & des barques de cuir , 
il établifFoît grand nombre de 
ponts , afin que marchant fur plus 
de colonnes , ceux qui vîendroient 
les derniers ne trouvaffent pas le 
terrein trop enfoncé ôc trop rom- 
pu. Il revint enfuite chercher Tar- 
inée^ qui malgré fes précautions 
eut afïez de |^ine à paflTer* Mais 
Fexemple de Fempereur , qu'on 
voyoit au milieu de Teau & de la 
boue, diminuoit la- fatigue ôcne 
permettoît pas de s'en plaindre. Il 
me lemble que fi le général des 
Perfes avoit attendu les Rcwnains 
au débouché du marais > il eût pu 
les empêcher d'en forrir ; mais il 
6e fe précautionna point contre 
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«e qu'il «e jugea pas faifàble. Il« 
en fut de cette entreprife comme ^ **i* 
de bien d'autres : fon impoflibi- 
lité apparente la fit léuffir. 

Bientôt après l'empereur alla ^"w- j^xw. 
dans une île reconnoître la villezo^n^i.m 
de Maogamâlque. Il était à pied 
fans autre fuite que quelques 
foldats armés à la légère. Dix 
Perfes fortis delapla#e par une 
fauffeporte , s'étant gliflésk long 
des coteaux , affail&ent Julien > 
& ton efcorte. Comme il fe fiiifoit 
remarquer par fès habits , deux 
vont fw lui le fabre haut> & lui 
déchargent deux coups qu'Upare 
à la fois en élevant fon bouclier : 
& tout d'un tems avec une pré- 
fence d'efprit adtmrafcleiA enfonce 
à l'un fort épée dans le flanc, tan- 
dis que fa fuite perce l'autre de 
mille coups. Il revint au camp 
ch^gé de dépouilles , & fut reçut 
comme en trionaphe parmi, les 
aççlaniations. La ville , très-forte 
enelle^nêrae, étok gardée par 
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jde braves gens ^ réfolus de la 
A» 3<^3« défendre jufqu au dernier foupir , 
& de s*enterrer fous fes ruines. 
Mais comment laiffer derrière foi 
une place de cette importance ? 
Cet inconvénient acheva de déter- 
miner Julien y irrité d'ailleurs du 
danger qu il avoit couru. Redou- 
tant avec raifon la cavalerie per- 
fîenne, très-formidjible dans un 

fays ras & découvert y il fit paffer 
armée dei'autre coté de TEu- 
frate, pour camper en im lieu 
plus commode & hors dUnfulte. 
Enfuite ayant conftruit un pont , 
pour joindre l'île à la terre ferme , 
il fait invertir la ville , combler 
les fofTés , élever des platte-for- 
mes, drefler des batteries, creu- 
fer des mines. DifFérens officiers 
avoient l'intendance de ces tra- 
vaux. Il fe réfer voit les attaques , 
& le foin de défendre les machi- 
nes contre le feu & les forties. 
z^mlibîi Pendant que l'infanterie étoit 
employée au iiege , la cavalerie 
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gardoît les avenues, couroit la" 
campagne par pelotons , prenoit 
des prifonniers y & faifoit fubfif- 
ttx larmée aux dépens de Ten- 
nemi. Tout étoit prêt pour l'atta- 
que & les foldats impatiens de- 
mandoient le fignal. L'arrivée du 
général Vidor , qui venoit de 
reconn.oître les chemios y & les 
avoit trouvé libres jufqu'à Ctéfi- 
phon y les tranfporte de joie y & 
redouble leur impatience. Les 
Perfes revêtus de lames de fer à 
répreuve du trait , fe difpofent à 
les recevoir. Les Romains unis & 
ferrés y couverts de leurs bou- 
cliers y & formant ce qu'on appel- 
loitla tortue, s'avancent malgré 
la décharge continuelle des ar- 
chers & des frondeurs. Mais lorf- 
qu'ài'abri des claies d'ofîer qu'ils 

Î)ortent devant eux , ils ont gagné 
e comblement du foffé y & qu'ils 
commencent abattre la muraille; 
alors on roule fur eux des maffes 
énormes de pierre , on tire des 
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■ flèches brûlantes : on jette des 
^ ^^^* moftes de bitumes tout çn feu. 
Ils font contraints de reculer ; 
mais FartîUerie les foutient & 
nettoie les remparts en lançant 
des boulets de pierre y qui empor- 
tent trois ou quatre hommes à la 
fois. Ils régagnent le terrein qu ils 
ont perdu. Les affiégés reparoîf- 
fent aux .défenfes , & chafTent 
encore les Romains, qui necef 
fent point de retourner à la char- 
ge y que la chaleur exceflîve ne 
les force vers mïdi d'aller cher- 
cher du repos. On reconimence 
le lendemain , fans quç la viftoîre 
fe déclare. Dans un.moment-où 
l'attaque & la défenfe étoient 
rallenties & fembloient prêtes de 
finir y un bélier nouvellement 
placé , qu'on eflayoit > fait par un 
coup, de hasard fauter la plus 
haute des tours , qui tombant 
avec fracas entraîne une partie de 
la muraille. Ce fut un nouveau 
lignai. Les Perfes & les Romains 



Julien. Liv. VL 403 
courent à la brèche. On y voit 
tous les prodiges d'adreffe & db ^^ ^^^* 
valeur , que peuvent produire 
d'une part le defir & reîpérance ' 
de vaincre , & de Tautre le mé- 
pris de la vie & l'amour de la li- 
berté. Enfin, après beaucoup de 
fang répandu, la nuit & la lallltude 
réparèrent les combattans* 

On étoit venu dire à Julien idm.îbid. 
durant raâ:ion,,que fes mineurs ^fj?*^'"'** 
avoient pouffé leurs galeries fou- 
terreines au-delà des remparts , & 
qu'ils n*attendoient que Tordre 

J>our fe faire jour dans la ville. Il 
aiffa paffer la plus grande partie, 
de la nuit , & fur le matin il donna 
Taffaut , Êttfant faire en même 
tems \me autre attaque , • afin que 
Fennemi occupé en deux endroits 
ne pût entendre le bruit des mi- 
neurs , ni s*oppofer à leur fortie. 
Pendant que les Barbares fe défen- 
dent , qu'ils chantent , félon la 
coutume , les louanges de leur 
roi, & bravent l'empereur^ en 
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c=— =adifant qu'il efcaladera plutôt le 
An 3^3. q[qI ^ qu'il ne prendra Maogamal- 
que , les légionaires entrent par 
l'ouverture de la mine , les fur- 
prennent ^ les maflàcrent y ou leur 
font fauter les remparts. - 

L'armée viâorieufe , fembla- 
• ble à un torrent qui vient de rom- 
pre fes digues , inonde la place. 
Tout ce qui fe rencontre pafTe par 
le tranchant de Tépée^fans diftinc- 
/ tion d'âge ni de fexe. En vain 
l'empereur crie qu'on épargne le 
fang ; qu'on prenne des prifon- 
niers : on eft fourd à fa voix , & 
infenfible à l'intérêt même : on 
n'écoute que la vengeance & la 
fureur. Le commandant delà gar- 
nifon eut le bonheur d'échapper 
au maffacre avec quatre -vingt 
foldats de fa garde : & ce fut un 
grand plaifîr pour Julien de pou- 
voir leur fauver la vie. Quand il 
fe vit maître de la place ^ fa va- 
nité , qui jufqu alors avoit paru 
peu fatisfaite ^ jugea que cet 
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exploit étoit digne d'exercer Télo- < 
quence de Libanius. Enfin (a) , Ak 365. 
dit-il avec complaifance , voilà 
de r ouvrage pour le fophijh de 
Syrie» Ildiftribwa des couronnes , 
fuivant l'ancien ufage , à ceux qui 
s'étoient diflingu^s > & fit leur 
éloge en préfence de Tarmée. Il 
partagea le butin à proportion du 
mérite & du travail Pour lui il 
fe contenta de trois pièces d'or 
qulil garda précieufement , & 
d'un petit muet fort Ipirituèl & 
très-bien inftruit , qui s exprimoit 

f)ar fignes avec beaucoup de faci- 
ité ^ de grâce. On voulut lui 
préfenter des captives d'une beau- 
té rare , comme font en Perfe la 
plupart des femmes; mais fage- 
ment en garde contre une paffion , 
qui a fouvçnt triomphé des con- 



Dixit id quod ni^quam antea dixerat , fe dediffe 
S^o orationis argufnentum , -me videlicet intel" 
ligtns» Liban. 
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quérans & quelquefois des philo- 

^""^^^^ fophes , il xefofa même de les 

voir. 
Amm. ub. Les Rottiains continuant leur 

XXVII. c. 5.j.Qyç^ à la gauche de rEufrate 

Greg^-AT^. forcèrent apïès quelques pertes 
Or. IV. 115. r ^, yi r 

Liban. Or. x.nn chateau ^ au pièd duquel J u- 
zofmTiu.lieti y s'expofant à fon ordinaire, 
avoit penfé perdre la vie. Ils 
étoient déformais peu éloignés 
de la capitale afiife fur le Tigre , 
& en face du canal de TEufrate > 
que Julien avoit fuivi. A Fendrôit 
de la jondion , fur les ruines ^ 
ou plutôt auprès des ruines de la 
fameufe Séleucîe {a) y on trou- 
voit une ville nommée Coque. Il 
n*y avoit que le Tigre , qui la 
féparât de Ctéfiphon. La flotte 
romaine ne pouvoit tomber dans 
ce fleuve ^ qu'elle ne s'engageât 



(a)- Voyez là note de Henri dà Valois 
fiir rcndroitd'Ammien , & M. de Tillemonf , 
mémoires pour (êrvir à Thiftoire eccléfiatt» 
au (ujetde S» SilReon de Perfe^ tome iMi« 
«irûcle Jo« 
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entre les deux villes > & ne per- 
dît toute communication avec An 363. 
Tarméede terre. Julien ne vou- 
. lant pas s'arrêter à faire le fiege 
de Coque. Il avoit lu dans les 
hiftorîens que Trajan & Sévère 
avaient autrefois tiré un cahal au * 
deffus dfe là ville de Séleucie. Il 
n*éïi reftoit aucun veftige : tant 
les Perfes avoient eu foin de le 
combler* Julien , à force de con- 
fronter la tradition du pays avec 
lès iedurès > le découvrît enfin , 
& ayant créufé de nouveau cet 
ancien lit , qui avoit trente ôades 
de longueur^il y fit efitrer TEufra- 
te. Le bras qui paffoît à Séleucie 
fut mis à fec , & la flotte defcen- 
dît^^ureufement dans lé Tigre. 
C'étoît peu d'êdre arrivé jufqu à 
ce fleiive > il le falioît traverfer. 
La hauteur des rives > -ôc-la] mul- 
titude ennemie qui les bordoit ^ 
rendoient le pafîî^ge fi difficile , 
qu'il femblôit abforde <ie lé ten^ 
ter. Julien acco-uttriné à montrer 
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" ■■ ■ une contenance ferme dans les 
î^3 • fituations épineufes y àfFedoit une 
tranquillité parfaite. Il amufoit 
& fon armée & l'ennemi par des 
jeux militaires & des courfes de 
chevaux y voulant tromper l'un 
- & l'autre à la fois , & méditant 
une des manœuvreS^les plus har- 
dies de Tântiquité. Il avoit or- 
donné qu'on déchargeât plufieurs 
vaifFeaux ^ fous prétexte de vifi- 
ter les magafins ; mais dans le 
vrai pour faire un embarquement 
fubit y fans donner le tems de la 
réflexion. 

Un foir ^ après fouper il tient 
confeil de guerre ^ & déclare 
cfu'il veut forcer le paffage cette 
nuit-là même. Les officiers , allar- 
més de la propofition y n'omet- 
tent rien pour .le dîfTuader. Que 
gagnerons-^nous à différer y leur 
dit Julien ? Ces bords qui vous 
effrayent ne baifferontpas y éC le 
nombre des Barbares grojjïratou^ 
jours. Iky a des coups à effuyer ; 

mais 
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fnaisje réponds dufuccès. Il fait----— ai 
embarquer précipitamment au- An 1 6 je- 
tant de troupes que la flotte ei^ 
peut contenir. Cinq bâtîmens ont 
ordre de partir les premiers. On 
les perd oientôt dç vue. Mais 
lorfqu ils approchent du bord, ils 
font accueillis d'une grêle de 
traits enflammés y qui les mettent 
en feu. La flan^me, qu'on voit s'é^ 
lever , jette la confternation dans 
Tarmée romaine , quoique l'éloi- 
gnement & la nuit ne permettent 
pas de bien démêler les objets. 
Us font arrivés à bon port , s'é- 
cria Julien d'un ton d'affurance 
qui le fit croire. Ce feu efiunjîgnal 
concerté entr eux & moi. Ils agit 
Je lesfoutenir. Aujfli-tôt la flotte 
^ ibrce de rames^ôc vogue avec un® 
vîteffe incroyable. Les Romains 
furviennent a tems pour fauver 
leurs camarades & éteindre le feu. 
Trop engagés pour reculer, ils 
affrontent les pierres & les traits 
de toute efpece , que l'ennemi 

3 
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lance d'en haut. Après une atta- 
An 3^3. qyg opiniâtre > ils viennent enfin 
à bout de gagner les bords & de 
s*y former. Les Barbares chaffés 
de leur pofte , vont fe ranger en 
bataille a quelque diftance. Julien 
marche à eux , les défait ^ & les 
menebattantjufqu' aux portes de 
Ctéfiphon. Ils perdirent environ 
deux mille cinq cens hommes, ou 
•même fix mille , félon Libanius , 
& les Romains feulement foi- 
xante-dix ou foixante quinze. 
:4mm, XXIV. En aftion de grâces de la vic- 
'•'• toire, Tempereur voulut offrir 

à Mars vengeur un facrifice de 
dix taureaux. Mais neuf de ces 
vîélimes tombèrent d'elles -mê- 
' mes y avant que d'arriver aux ^ 
tels. La dixième rompit fes liero, 
&. s'échappa. Elle fut ramenée 
avec peine & Ton ne vit dans fes en- 
'trailles que des fîgnes menaçans 
Julien jetta un grand cri : & en ef- 
fet comme c'étoît un des travers 
du paganifme de paffer quelque^ 
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fols de la fuperftitionla plus baffe - ^ "'* 
à Timpiété la plus audacieufe, ce ^^ ^^^* 
prince , qui raffembloit tous les 
ridicules de fa religion ^ s'emporta 
flirieufement contre Mars {a)^&c 
protefta devant Jupiter , qu il ne 
facrifieroit jamais a cette ingrate 
divinité. 

Ainfi réfolu d'achever fa con- idem, ibu^ 
quête en dépit du dieu de hman.or.x. 
guerre , il délibéra s'il formeroit '''*• 
le fiege de Ctéfiphon. La ville 
paffoit pour imprenable , & atten- 
doit de Jour en jour le roi Sapor 
avec toutes les forces de fon 
. royaume. D'ailleurs on ne voyoic 

{)aroître ni lé roi d'Arménie y ni 
es deux généraux, à qui Julien . 
avoit donné rendez-^vous en Affy- 
rie. Arface occupé de fes propres 
intérêts , & mécontent de Julien , ^ 
n' avoit pas voulu s'éloigner de 

(a) Quibus vifis excldmavit indignatus acri- 
ter Julianus , Jcvemque tejlatus ejl , nulla 
Marti jam facia faâiurum : nec refecram , 
cekri morte prœvenius, Amm. 

S 2 



4t2 Vie de iI'Empereuil 
■ #— fes frontières. Pour Sébaftien 6c, 
A»3<^3* Procope , la méfintelligence , 
prefque inévitable entre des chefs 
indépendans Tun de Tautre, les 
avoit retenus dans la Méfopota- 
mie. Julien fe fentoit trop foiblc 
pour rien tenter fur Ctéfiphon : 
^ & craignant d'être enfermé entre 
cette capitale & l'armée ennemie , 
il fe contenta de faire le dégât 
dans les contrées voifmes. Il défia 
les Ctéfiphontins au combat. Mais 
il eut beau les traiter de poltrons, 
pour les attirer en rafe campagne : 
ils lui répondirent toujours à Ta- 
bri de leurs murailles , que s'il ; 
avoit envie de fe battre > il pou- 
voit aller chercher le grand roi, 
Lîh0n.or.x. Ce moTiarque n avoit guère 
i»^^»-^^.plus d'envie de fe rnefurer avec 
fiprd. * Julien que les habitans de Ctéfi- 
phon. Il le redoutoit au point de 
vouloir céder une partie de fon 
royaume , pour fauver l'autre. 
Un envoyé de S^por vint trou* 
ver Hormifdss ^ lui embraifa les 
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genoux y & le conjura de la ma- 
nière la plus touchante d'avoir " ' ** 
pitié du roi fon frère , de lui fer- 
vir de médi?iteur , & de négocier 
un traité de paix à quelque prix 
que ce fut. Hormifdas courut vers 
l'empereur y croyant lui porter 
une agréable nouvelle ; mais Ju- 
lien étoit décidé, ôcvouloit jouet 
le rôle d'Alexandre jufqu'au bout* 
Il reflxfa d'écouter aucune propo* 
lîtîon. Néanmoins comme il ap- 
préhenda, que y fi ce refus venoit 
a tranlpîrer, l'armée ne fe refroi* 
dît pour une guerre , qu elle fçau» 
roitn'uvoirplus d'autre caufe que 
l'ambition du fouvcrain ; il de- 
manda le fecret à Hormifdas y Ôc 
lé pria de congédier à petit bruit 
renvoyé de Sapor , en le fàifant 
pafTer pour un ami , qui lui étoit ^ 
venu rendre vifite. Dans l'impuil* 
fance de réduire Ctéfiphon (a) > 

(a) U y a ici une lacune dans Ammien ^ 
iioBt le texte eût bien éclairci cet endroit 

Si 
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f ■ ■' " Tempereur prit le parti de remon- ' 
An3^j. ter le Tigre ^ & d'aller à la ren- 
contre du fecours qu'il attendoît , 
& dont l'arrivée l'eût mis en état 
de tout entreprendre. C'étoit auflî 
un objet digne de fa curiofité de 
voir les plaines d' Arbelles ^ où le 
vainqueur de Darius avoit porté 
le dernier coup à la première mo- 
narchie des Perfes. Que n'eût pas 
donné Julien ^ pour combattre 
Sapoï au même endroit , & pour 
mêler fes trophées à ceux du hé- 
ros avec lequel fes flatteurs vou- 
loient le confondre ! Mais le 
Tigre étoit fi rapide, qu'il fàl- 
loit employer plus de la moitié 
jdes troupes à tirer la flotte : ea- 
core n'avançoit-elle qu'avec une 
extrême lenteur. L'armée de Mé- 
fopotamie n'arrivant point , cette 
iroute longue & pénible n'abou- 



important de la vie de Julien. J'aî concilié 
comme j*ai pu ce que j'ai trouvé dans ie$ 
autres auteurs». • 
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tiflbît qu à regagner les frontière^ 
de Tempire , fans avoir acquis un An 3 ^3* 
pouce de terre. Rien n étoit moins 
du goût de Julien. Il exhaloit 
inutilement fa colère contre ceux 
qui lui manquoient au befoin , & 
ne comptoit plus que fur foi- 
même. Mais à quoi fe déterminçr ? 

Tandis qu*il eft dans Tirréfolu- Creg.Nax. 
tîon , un Perfe d'une naiffance sl{om.'Lyl[ 
diftinguée ^ ayant formé le deffein ^' p^^^,^^^. 
de périr , s'il le falloit , pour le ^- vu. c, u, 
falut de fa patrie , fe vient livrer 
entre fes mains. C'étoit un vieil- 
lard adroit & délié , qui amenoit 
avec lui d'autres transfiiges , pro- 
pres à faire les rôles fubalter- 
nés dans la fourberie qu'il médi- 
toit (^). Il feignoit d'être tombé 



{a) On a (ujet d'être fiirpris que ni Li- 
banius ni Zofîme ne faflènt mention de ce 
transfuge. Ammien-Marceliin en avoit cer- 
tainement parlé dans Tendrolt que nous n'a- 
vons plus. On en verra la preuve ci-deflous. 
Aurelius-Vidor & Rufus-Feflus en parlent 
formellement dans leurs abrégés de Thiftoire 

S ^ 
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•dans la difgrace de fon roi, & 
-^^5^^ de chercher un afyle chez les 
Romains. Après s'être infmué 
dans Tefprit de Julien par le récit 
pathétique de fes malheurs pré^ 
tendus y & par des proteftations 
d -un zèle fincere pour l'empereur, 
auflî-bien que d'une haine irrécon- 
ciliable contre Sapor , il déclara 
qu'il s^étoit adrefle aux Romains 
avec d'autant plus de confiance , 
qu'il pouvoit les rendre maîtres 
de la Perfe , s'ils vouloîent fui- 
vre fes confeils. « Seigneur, dit-^ 
» il , ( a ) vous avez mis le rôyau- 
» me à deux doigts de fa ruine. 



rotnaîne. H eft plus que vraîfêmblable que 
Libanîus 8c Zo/ime ont voulu tirer le rideau 
fur un événement qui ne fait pas honneur à 
Julien; ils auroient rougi d'avouer q]^e leur 
héros avoit donné tête baiffée dans un piège 
aflez grofliérement tendu. 

( a) Une partie de cette harangue eft tra- 
duite de S. Grégoire de Nazianze. J*ai cru 
pouvoir (ans fcrupule mettre dans la bouche 
du fourbe les autre» raitans , qui félon Liba- 
iiius détermnerent Jujien à brûler fà âocte« 
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^ Vos exploits ont répandu dans "^^ ^ 
» les efprits cet effroi oc cet abat- 
» tement , (jui préfagent la chute 
» des empires. Le monarque eft 
y> dans la confternation. Non qu'il 
» ait rien à craindre > tandis qu et 
» clave de votre flotte ^ vous 
» vous bornerez à côtoyer les 
» rivières. Il aura foin de les évi- 
*> ter. Mais il n ignore pas qu un 
^ conquérant tel que vous fçaura 
» bien fe dégager de ces entraves , 
» qui vous empêchent de donner 
» leffor à votre valeur. Que fai- 
» tes-vous en effet de cet attir;^! 
7> incommode , & de ces maga- 
» fins fuperflus ^ qui amolliffent 
» les courages ? Des guerriers ne 
» doivent s'attendre qu à eux-mê- * 
» mes y Çcz leur épée. A la vue 
» de ces yaiffeaux y refuge de la 
» nonchalance & de Toifiveté , le 
» fôldat s'écoute , & réalife la 
» plus légère indifjpofition. De- 
7> puis qu une moitié de votre 
» armée s'épuife à traîner Tautreji 

Sx 
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» & à lutter contre le Tigre-, vous 
Anî^3« >^ auriez joint Tennemi ; Saper 
» feroit détrôné. Je fçai les che- 
. » mins mieux que perfonne. Je 
» vous fervirai de guide. Nous 
» avons befoin de porter des vi- 
» vres pour quatre jours , parce 
» qu'il faut paffer un défert. Hâ- 
» tez-vous, feigneur : la viâoire 
» eft infaillible. Ma tête répond 
» de la vérité de mes paroles : & 
» je n'attends de récompenfe de 
» mon zèle y que quand je- l'aurai 
y> prouvé ». 
jdem. ihu. Tels furent les difcours de cet 
jupl^à!"^' " 'homme artificieux, & Julien eut 
il^ifuprd'^' ^^^^ë^^^^^ de les croire. Un ex- 
zofm.iiu. trême embarras difpofe à faifir le 
premier expédient qui fe préfente. 
Celui-ci étoit brillant , hardi , 
fingulier. Il donnoit à Julien 
vingt-mille foldats de plus : car 
ce nombre avoit toujours été em- 
ployé à la flotte. Ce nouveau 
renfort le dédommageoiten quel- 
que façon de Tabfence de fes^géné- 
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raux. Déjà fdn imagination par- _ 
court toutes les provinces de ^^ '^^^ 
Pcrfe^ & pénètre jufqu*aux Indes. " 
Dans cette ivreffe fatale , il ne fe 
fouviat plus y lui qui avoit tant lu 
Hérodote & Plutarque y ni de la 
fameufe tromperie de Zopyre> ni 
de celle des transfuges qui firent 
périr Craffus. Hoïmifdas repré- 
^fenta , qu il ne falloit pas aifément 
prendre confiance dans les gens , 
de fa nation : qu'un Perfe étoit 
capable de tout> & croyoit tout 
légitime pour fauver fa patrie ôc 
fon roi. Mais on ne Técouta point, 
Julien ordonne de prendre des 
vivres > non pour quatre jours y 
.mais pour vingt , & fait mettre 
le feu à la flotte. Uexécution de 
cet ordre excite un murmure gé- 
néral. On fe demande ï\m à Tau- 
tre^, fi l'empereur eft d'intelli- 
gence avec les Perfes. Lui-même 
entr'ouvre les yeux. Il commande 
qu'on éteigne le feu y & qu'on ^ 
applique les transfuges à la quef- 

S 6 
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^■f~~ tion. Le principal a£leur avoît 
dilparu. Les autres avouèrent {a} 
un complot formé pour perdre 
les Romains. Quant à la flotte , 
on n'en put rien conferver , finori 
une douzaine de barques qu^on 
avoit réparées d*abord > & qu on 
devoit tranfporter fur des chariots 
pour s'en fervir au befoin. 

Julien foutint avec une fermeté 
inébranlable ce malheur fi acca- 
blant, & fi humiliant pour fou 
amour propre. Comme il avoit 
pris beaucoup plus de provifiohs 
que le perfide vieillard n avoir 
confeillé , il ne défefpéra pas Ans 
doute de joindre Sapor , & de fe 
rendre maître de fon royaume pat 
le gain d'une bataille , avant 
qu elleç fuffent confumées. Ce fut 
a ce deffein qu il quitta le Tigre {i) 

(a) Tonique Pfrfug<B apertè faterentur Ji 
fefellijfe. Amm. Freuve qu'il avoit parle de 
la tromperlç dans l'endroit que nous n'aron» 
plus. 

C 3 ) Il n'a plus été poflîbl« de marquer fiif 
b carte te route de Julien deguis qu'U M( 
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feîfant grande diligence au travers • 
d'un pays riche & fertile. Mais lés '^^' 
Perfes mirent le feutiux fourages 
& aux bleds , qui étoient déjà 
mûrs. UembraTement des campa- 
gnes arrêta les Romains durant 
quelques jours* Il étoit difficile 
d'avancer, dangereux de reculer , 
impoffible de trouver des vivres-. 
Ceux qu'on avoit portés dimi- 
nuoient à chaque inftant. On ne 
pouvoit faire un pas fans être in- 
lulté. Uarmée tomboit dans le 
découragement. Julien cachoit 
une inquiétude martelle fous im 
air de fécurité^ 

Pour relever un peu les coura-^*^-^^ 
ges ôcinfpirer le mépris de Ten-tf.é^ixv»» 



quîtt^ le Tigre. Ammien ne marque pas afléz 
en détail quel chemin il prit. Ckjfe cùm non 
opporteret aboUtâ , dît cet auteur , Julïams 
confociato frétas exercitu^ càm armatorum nulli 
per diverfa diflring^rentur y numéro potîor , ai 
interiora tenaehat , alimenta affatim opulentb 
fuggeremifius Iccis. Quo cognito ^ hofies ut inediA 
nos cruciarent j^ (n:. 
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nemi , il donna les prifonniers en 
^^i^i' fpedacle. Les Perfes en général 
o^ivi^iô. ^voient la taille menue , le corps 
décharné , le regard de travers, 
le teint noirâtre ou pâle & livide. 
Ceux-ci étoient de vrais fqué- 
lettes {a) y préparés peut-être à 
cette vcérémonie par une abfti- 
nence forcée. J^qÛà y dit Tempe- 
reur en les montrant {b) y fe/pece 
d^ animaux auxquels nos guer^ 
riersfont P honneur de Les prendre 
pour des hommes. Ce font desmije-^ 
râbles y qui dès que nous marchons 
' à eux y jette/0 leurs armes pour 
Jefauver à toutes jambes. Mais ni 
la mauvaife mine des Perfes , ni 
même leur lâcheté , quand elle 



(a) Graciles penè funt omnes^ fubnigri^ vel 
livido colore pallentes y caprinis oculis torvi^ Gr. 
Capnvos graciles fuapte naturâ , ut penè funt 
Perfœ & maciejam confeÛos. Amm. 

(h) En mos martia ifta peBora viros exif^. 
îimant , déformes illuvie capellas ù* tœtras ,' 
atque^ ut crebri docuerunt éventas^ antequam 
manus confiront , abjeâlis arrms ventntes femet 
in fugam. hxsim. - < 
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n'auroît pas été exagérée ^ neraf- j 
furoit point contre les horreurs ^^ î^5« 
de la famine , dont les Romains fe 
voyoient menacés. Les prifon- 
niers retirés , on délibéra fur le 
parti qu'il feUoit prendre. La mul- 
titude crioit étourdiment qu'il 
n'y avoit qu à retourner par où 
Ton étoit venu. Mais Julien s'y 
oppofoit de toute fa force > & les 
plus fenfés faifoient obferver que 
quand même on viendroit à bout 
de paffer le Tigre ^ Tarmée ne 
pourroit jamais^fubfifter dans un 
pays faccagé , brûlé , à demi- 
inondé par la crue des rivières. & 
le débordement des torrens ^ fans 
parler des moucherons ni des au- 
tres infeâes que la chaleur fait 
éclore dans ces contrées maréca- 
geufes. Leur piquure eft infup- 
portable ^ & leur nombre (î pro- 
digieux que Fâir en paroît obf^ 
curci. Il étoit plus aifé de décider 
quelle route il ne falloit pas tenir , 
<jue d'en trçuver une alTez fûre 



!|^4 Vie de l^Empeueuh 
apour réunir les fuffrages. On con- 
Am 363, fultoit les dieux au défaut de la 
prudence humaine i & les dieux 
^mbloient condamner tout ce 
qu'on leur propofoit. Enfin, après 
bien des délibérations 6c des facri- 
fices, il fut arrêté qu on s'cfFor- 
ceroit de gagner la Corduène 5 
petite province dépendante des 
Romains au midi de TArménie* 

On étoit à peine en marche de 
ce côté-là y que les troupe» du 
roi commencèrent à paroître. 
Leur préfence j^ loin d'abattre 
Tarmée romaine ne fit que la 
ranimer. Si les Barbares la harce- 
loient par de vives efcarmou- 
ches 5 cette audace leur coûtoit 
cher. En toute rencontre les Ro- 
mains avoientle deflus. Le vingt- 
deuxième de Juin , les Perfes , 
las de fe faire battre en détail ^ 
attendirent Julien dans un lieu 
nommé Marange», Leur armée 
innombrable étoît commandée 
par les deux fils du roi & plufieurs 
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feîgneurs. Julien rangea la fienne > 

en forme de croiflant ; & de peur An j^j, 
que la décharge de leurs archers 
ne mît en défordrè fes deux aîle« 
fur qui devoir rouler toute la ba- 
taille , dès qu'il fut à la portée 
du trait , il fit avancer brufque- 
ment j & charger le front de Tar- 
mée ennemie. Xe^ Perfes foutîn- 
rent quelque tems le choc de l'in- 
fanterie romaine : mais peu accou- 
tumés à combattre de pied ferme , 
ils prirent enfin la fuite. Ce leur 
côté la perte fut confidérable ; & 
trèsrlégere de celui des Romains. 
Malheureufement JiJien avoit 
dans fon camp un ennemi plus 
redoutable qtïe les Perfes. 

La famine commen^oît àdeve-i#nw,xxr. 
ïiîr infupportable ; enforte qu'on*^' 
étoît obligé de dîftribuer les vi- 
vres que les tribuns & les comtes 
avoient fait porter pour eux. 
L^empereur donnoit l'exemple. 
Fendant qu'on lui appiêtoit jçur 



II. 
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= fon fouper un peu de bouillie (^) 

^^ î^î» dont un fimple foldat n auroît pas 
voulu ; fenfible à la mifere d'au- 
trui j & s'oubliant lui-même , il 
répandoît dans les tentes, où la 
difette fe faifoit le plus fentir , les 
provifîons qui étoient deftinées 
pour fa bouche. La nuit du vingt- 

v.^^ cinq au vingt-fix de Juin , après 
quelqlies momens d'un fommeii 
léger & inquiet , il s'éveilla fé- 
lon la coutume pour compofer : 
car même dans ces conjon£lures 
facheufès , il étoit encore auteur* 
Tandis qu il méditoit profondé- 
ment fur quelque idée abftraite 
de phîlofophie (3) , dit Ammien- 



(a) Portîo pulîîs exlgua etîam munijici fafti^ 
dîenda gregario. A m m. 

( b; Cùm fomno , utfoîehat , depuJfo ad œmu-- 
lationem Cafarîs Julii quœdam fub pellibus fcrl" 
bens , obfcurp nociis , aititud'me fenfus cujufdam 
philojophi teneretur , vidit fqujlidîùs , ur con- 
fejjas eft proximh , fieciem illam genii publici , 
mam cùm ad augujlumfurgeretfulmen confpexîc 
m Gallis^ velatâ cum capite cormicopid per au^ 
laa trijiiùs dijcedenum* Amin, 
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Marcellin , le génie de l'empire ~;[ — 7- 
qu il avoit déjà vu a Fan*, avant 
que d'être proclamé augufte, fe 
montra à lui une féconde fois 5 
mais pâle & défiguré , comme 
Julien l'avoua lui-même à fes 
çimis. Ce fantôme parut fortir de 
la tente avec un air trifte y cou- 
vrant d'un voile fa tète & fa 
corne d'abondance* L'empereur 
eft effrayé un inftant ; mais il fe 
raffure : il quitte fon, lit qui étoit 
par terre , & offre des facrifices 
aux dieux pour détourner leur 
courroux. En même tems il apper- 
eut une de ces exhalaifons enflam- 
mées y que le vulgaire prend pour 
tles étoiles qui tombent. Celle-ci 
étoit très-brillante : elle parcou- 
rut y avant que des'éyanouir , une 
partie de l'horifon. Julien en fut 
beaucoup plus frappé que de l'ap- ^ 
parition du génie. C'eft apparem- 
ment qu'il étoit plus fur d'être 
routrà-fait éveillé. Il frémit à l'af- 
ped de ce phénomène : il tremble 
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:que ce ne foit Mars lui-même 
^3^}- qui fe montre fous cette forme 
menaçante. Sur le champ ^ ôc 
avant l'aurore , il appelle les ha- 
rufpicesTofcans. Ceux-ci lui font 
voir dans leurs livres , au titre 
des chofes divines > la décifion de 
Tarquitius : qu'on ne devoit ni 
combattre ^ ni rien entreprendre , 
lorfqu on avoît vu un brandon 
célefte. Julienne voulut fe rendre 
ni à cette autorité , ni à la prière 
qu ils lui fàifoient, de différer fon 
départ de quelques heures. Il leva 
le caoîp dès qu'il fut jour. La faim 
remporta fa^is doute fur la fupert 
tîtion. 
iimm,Lxxv. Les Perfes avoient fi bien éprou- 
^'^*- vé à leurs dépens , que la partie 
n'étoit pas égale entre leur cava- 
lerie & l 'infanterie des Romains > 
qu'ils n ofoient plus ni les atten- 
dre ni les attaquer de pied ferme. 
Réduits à rufer & à dreifer des 
embufcades > ils fuivoient & 
çotoy oient -rarmée , fe tenant 



Julien, tri v.VL 4^^ 
ïiors de vue , & Tépiant du haut ç 



des collines. Les Romains mar- ^ 3^5* 
choient par colonnes y peu ferrés, 
parce que le terrein ne permettoit 
pas de fe ferrer davantage ; mais 
les flancs bien couverts. Uempe- 
reur avoit pris les devans pour 
reconnoître le pays. Il étoit fans 
armes ^ foit à caufe de la chaleur , 
foit par une confiance préfomp* ^ 

tueufe y ou par une folle oftçnta* 
don de courage. Tout-à-coup on 
vient lui dire que fon arriere-- 
garde eft attaquée. Il y court pre* 
nant à la hâte un bouclier ; mais 
il oublie fa cuirafle. Auflî-tôt ua 
nouvel avis le rappelle à TaVant» 
garde. D'un autre côté ^ un gros 
de cavalerie perfienne avec que^ 
ques ^léphans tombe fur Taîle 
gauche , & la fait plier. Tandis 
que Julien donne ordre à tout , 
& qu il vole de toutes parts > fon 
infanterie légère , qui s^avance 
pour foutenir l'aîle gauche , forcç 
les Perfes de tourner le dos» L em 
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=î pereur les voyant fuir fe livre ât 



An 36}. f^jj ardeur avec auffi peu de pré- 
caution que s'il étoit invulnéra- 
ble. Des mains & de la voix il 
anime les fiens à la pourfuite. On 
lui crie de fe retirer. Dans ce mo- 
ment un dard pouffé par un cava- 
lier lui effleure le bras , & perçant 
les côtes lui entre dans le foie. Il 
veut arracher le dard ; mais il fe 
coupe les doigts 5 & fe laiffe tom- 
* ber de cheval. On vient à fon fe- 
cours. On l'emporte fur un .bou- 
clier. Les médecins , & en parti- 
culier fon ami le fidèle Oribafe , 
emploient les reffources de leur 
art. Dès qu'on eut mis l'appareil > 
fe fentant un peu foulage , il 
demandoit fon cheval & fes ar- 
mes ( a) pour retourner à l'enne- 
mi : mais fa foibleffe , & le fang 
qu'il perdoit , l'obligèrent de 
s'arrêter. 

( a^ Magno fpiriru contra exitium certans 
arma vofcebat &• equum , ut revifo pralio fuo^ 
rum Jmciam repctrareu Âmin» 
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Ni fa bleffure ni fa retraite n^a- - 
voient rallenti le courage de fes ^^ ^^^' 
foldats. Au contraire^ quoique 
la pouffiere les aveuglât y & que 
^la chaleur fût infupportable ^ on 
He peut exprimer la fureur avec 
la^quelle ils couroient à la ven- 
geance comme des forcepés ^ fans 
médagemcnt , fans autre règle 
que la douleur & le défefpoir. 
Les Perfes de leur côté faifoient 
de continuelles décharges ^ pré- 
cédés de leurs éléphans , qui 
épouvantoîent les chevaux & les 
hommes. On entendoit au loin le 
bruit du fer , le choc & les cris 
des combattans, le fouffle des 
chevaux , les gémiffemens des 
bleffés. L'acharnement étoit tel 
de part & d'autre^ qu'on ne cefla 
de le battre , que lorfquè la nuit 
empêcha de fe voir. Il refta fur 
la place un très-grand nombre de 
Perfes , entre lefquels on compta 
cinquante fatrapes ou feîgneurs , 
avec les deux chefs principaux , 



Liban, Or, x, 
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■ Méréna ôc Nohodare : avantage 

^^^* bien approchant d une viftoire 
complette j & peut-être décifif , 
fi Julien eût allez vécu pour en 
profiter. 
Amm. ma. Ce prince n'avoit pas d'abord 
regardé fa plaie comme mortelle* 
Un oracle lui avoit autrefois pré- 
4it qu il finiroit fes jours en Phry- 
gie : ce que Julien entendoit de 
la province de TAfie mineure qui 
portoit ce nom. Mais ayant de^ 
mandé le nom du lieu où il étoit , 
dès qu'il fçut qu'on Tappelloit (û) 
Phrygie , il fe crut frappé à mort. 
Ceux qui avoient coutume de 
l'approcher s'étoient afTemblés 
autour de lui dans fa tente ^ la triC- 
teffe dans le cœur & fur le vifage. 
Tout verfoit des larmes jufqu'aux 
philofophes. Julien étendu fur 
wne natte couverte d'une peau 



(fl)Phîloflorge appelle Rbadîç le Heu o4 
mourut Julien. II y âpeMt-ctre fkiucdansl© 
grec de Pluloflorget 

de 
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îâe lion ( cétoit fon lit ordi-== 
naire ) montroit fevil de la fer- ^^^^i' 
meté. « Chers compagnons j leur 
» dit-il ( ^ ) , la nature me rede- 
» mande ce qu'elle m*a prêté. Je 
» le lui renas avec la joie d*un 
» débiteur qui s'acquitte., & non. 
» point avec la douleur ni les re-. 
» grets que la plupart des hom- 
>> mes croient inléparables de 
» l'état oii je fuis. La philofophie 
i> m'a convaincu que l'ame n'efl 
>> vniment heureufe y que lorf- 
p quelle eft affranchie des liens 
V du corps > & qu'on doit plutôt 
D fe réjouir ques'aifiBiger , lorfque 



{a) Il t^ certain que Jyljen harangus 
longuement avant (à mort : cun^antem o/zz-: 
^am muha fuos adlocutus effudit. Ce font les 
termes de RufusFeâus. Dans Tétat où il 
étoit , les efforts qvCil fit lui abrégèrent (ans 
doute la vie de quelques heures. Un homme 
aufli vain que lui , réfolu de repréfèntçr juf^ 

3u'au dernier fbupir , perlliadé qy*il mourrolt 
e mort violente , & faifant tout ce au*il fal- 
loit pour remplir (à deâiné«> eft légitime* 
nient (ufpeft dWîr préparé de Ipnguc maiil 
fa harangue. 

T 
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i » la plus noble partie de nousJ 

Aw 3^3« » mêmes fe dégage de cellej qur 

y> la dégrade & i avilit. Je fais 

» auffi réflexion , que les dieux 

' » ont fouvent envoyé la mort aux 

s> gens de bien, comme la plus 

» grande récompenfe dont ils pnC- 

» fent couronner leur vertu. Je la 

» reçois à titre de graceJls veulent 

» m'épargher des difficultés qui 

» m*auroient fait fuccomber fans 

» doute y bu commettre quelque 

» aÊlion indigne de moi. Je meurs 

» fans remords {a),\ parce que 

» j'ai vécu fans crime y foit dans 

» le tems de ma difgrace , lorf- 

» qu'on m'éloignoit de laf cour j 

» & que Ton me confinoit dans; 

^ des retraites obfcutes & écar- 

» tées , foit depuis que j'ai été 

» élevé au pouvoir fuprême^ J*aî 

» refpe£lé la puiffance dont j'étoîs 

j> revêtu, comme une émanation 



le "a ) Nec me gejiorum f^aitçt aut gravis fi(^U 
tii TccordatiQ Jlringîu 
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i> de la puiflance divine. Je crois ' 
» Tavoir confervée pure & fans ^ î ^* 
» tache , en gouvernant avec dou- 
» ceur les peuples confiés à mes 
» foins ^ ôc ne déclarant ni ne 
» foutenant la guerre^ que pour 
» de bonnes raifons. Si je n'ai pas 
» réuffi , c'eft que le fuccès ne 
» dépend en dernier refTort que 
» du bon plaîfir des dieux. Per* 
y> fuadé que le bonheur des fujets 
» eft la fin unique de tout gou- 
» vernement équitable ^ j'ai dé- 
» tefté le pouvoir arbitraire , 
» fource fatale de la corruption 
» des mœurs & de la ruine des 
» états. J*ai toujours eu des vues 
» pacifiques ( ^ ) ; vous le favez : 
» mais auffi-tôt que la patrie m*a . 
3^ fait entendre fa voix^ & m'a 
» commandé de courir aux dân- 
» gers j )ù obéi avec la founiif- 



( a ) Ad tranqu'IUora femper ^ ut no^is , pro^, 
fenfiorfuu On peut juger par ce trait de la 
£ncérité de Julien. « 

Ta 
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^' » fion d'un fils aux ordres abfolus 

^ 5^j- 3s» d'une mère. J'ai coofidéré le 
» péril d'un œil fixe ; je l'ai af- 
» fronté avec plaifi.r. Je ne vous 
» diffimulerai point qu*on m'avoit 
» prédit il y a long-tems que je 
» mourrois d'une mort violente* 
a Ainfî je remercie le Dieu éter- 
» nel (a) y de n'avoir pas permis 
» que je périffe , ni par une conA 
» pîration , ni par les douleurs 
>» d'une longue maladie , ni par la 
» cruauté" d un tyran. J'adore fa 
» bonté fur moi de ce qu'il m*en- 
ao levé du monde par un glorieux 
» trépas au milieu d'une courfe 
» glorieufe ; puifqu^à juger (aine-^ 
D ment des chofes > c'eft une la- 
y> cheté égale de fouhaiter la mortj 



- ( a. ) Semvhernum veneror rvmen quai nom 
clanâefiinis injidib , nec longâ morborum afperi^ 
tate veï damj\atOTum fine ieceda , Jèd in medio 
curfu fljorçntium gïoriarum kunc merui clarum è 
mundo diçrrejfum. JEquo enfm judicio juxtà timi- 
dus eft ignavus , qui , çàm non opportet , mori 
d^dcrat i Q* jui refi^iat f cùm^t opportuttum^ 
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3D lôrfqu'il feroit à propos de vi- = 



» vre , & de regretter la vie lorf- ^" ^^^ 

» qu'il eft tems de mourir. Mes 

» forces m'abandonnent : je ne 

» puis plus vous parler. Quant à 

» Téledion d'un empereur y je n'ai 

» garde de prévenir votre choix. 

» Le mienpourroit mal tomber, 

» & perdroit peut-être , fi on ne 

» le fuivoit pas , celui que j'aurois 

» délîgné. mais en bon citoyen , 

» je fouhaite d'être remplacé par 

» un digne fucceffeur {a) ». 

Ayant parlé de la forte avec Amm.nn, 
beaucoup d^ traaqjulUité , il or- ^"''^'^ 
donna que fon corps fut porté a ^ ^'û-'î^-'^. 
Tarfe en Cilicie , & dîftribua ce 
qui lui appartenoit en propre à 
fes plus intimes amis. Anatolius , 
maître des offices , étoit de ce 
nombre. Il ne le vit point , ôc le 
demanda. Le préfet Sallufte rér 
pondit qu'Anatolius étoit heu- 



( a ) Ut aluThnus autem reipuhîîca fiugî , 
opto lonumpojl me reperiri reâlorem. 
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. — ! reux. Julien comprît quil ayoîc 

^i^^' été tué, & s'attendrit vivement 
fur la mort de fon ami , lui qui 
paroiflbit infenfible à la lîenne 
propre , & trou voit mauvais 
qu*on s'en affligeât. En effet , 
voyant ceux qui Tenvironnoient 
dans la défolation y & dans les 
pleurs j il les reprenoit d'un ton 
d'autorité , principalement les 
philofophes. Quelle hajjejfe (a) ^ 
difoît-il y de pleurer un prince qui 
va être réuni au cielù^ aux aflres ! 
Chacun fe faifant violence pour 
retenir £cs fanglots , il s'engagea 
dans une difpute affez épineufe (^) 
fur l'excellence de l'ame avec 
Prifcus & Maxime. Sa plaie fe 
r'ouvrit , & fa refpiration s'em- 

(a) Humileejfe cœîojîderibufqueconpliatum 
lugeri principem di'cens, 

( b ) Ipje cum Maximo ù* Prifco phîbfophis 
fuper animorumjùblimitateperplexiùs difputans , 
hiante litius fuffojfi lateris vutnere , & fpiruiun 
tumore cohibente venarum , epotâ ^elidâ aquà 
quam petiit , meiio noSis hrrore , Pitâ faciliùs 
tjl abjolutus, Amm, 
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fcarraffa. Il demanda de l'eau ; 

fraîche ; & dès qull l'eut bue , ^«.3^3. 
.il expira fans effort un peu 
avant le milieu de la nuit , qui pré- 
cédoit le vingt-fept de Juin 3(^5. 
Ainfi mourut ce malheureux prin^ 
ce , s'enveloppant de fes fauffes 
vertus , après avoir fait lui-même 
ion oraifon funèbre.. Julien étoit 
âgé de îxçnte-un ans , huit mois 
& vingt-joiirs. Il avoit régné un 
peu plus de fept ans & demi , à 
compter du jour qu'il fut déclaré 
céfar ; environ trois ans depuis 
. qu'il avoit pris le titre d'augufte , 
& feulement un an , huit mois & 
vingt-trois jours depuis qu'il étoît 

£aifible pofTeffeur de l'empire, 
^a maifon de Confiance -Chlore 
finit avec lui. 

Sa mort efl vifiblement une ntoiortf. 
copie de celle de Soçrate î mais L"omfi.*vi. 
copie moins aifée & moins natu- fa^oSThà- 
relie que l'original. Quoiqu'elle àoriu^J^. 
puiffe paroître brillante aux yeux o^"y.^^6. 
de la philofophie payenne , elle viKi?'^* 

T4 
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=5» n'en eft pas moins terrible aux 



Ah 3^3. yeux de la foi , indépendamment 
même de certaines circonftances, 
que je crois avoir été inventées 
pour la rendre plus afFreufe. On 
prétend que fe fèntant bleflfé , il 
crut voir Jefus-Chrift ; qu il rem- 

J)lit fes mains de fon fang y & qu^il 
e jetta contre le cîél en vomif- 
fant ces blafphêmes : Tu as vain- 
^ eu y Galiléen. Quoi tu me pour- 
Juis jufquUci ! Eh bien ! Je iy 
renoncerai encore. Kaffafie-toi de 
mon fang : car tu m as vaincu. 
On ajoute qu à Taide de quelques 
conlidens ^ il voulut fe précipiter 
dans une rivière voifme , pour 
dérober la connoiffance de fa 
mort ^ & fe faire pafTer pour un 
dieu. Un de fes eunuques , à ce 
qu on dit 5 s'âpperçut de cet hor- 
rible deffein ^ & en empêcha Texé- 
cution. 

Je n'ai dû ni omettre ces parti- 
cularités y parce quelles font 
généralement répandues ^ fur- 
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tout la première , ni les adopter, «-- 



parce que je les regarde comme ^^ }^^ 
des produàions de ce zèle mal- 
eijtendu , qui ne peut foufFrir que 
les perfécuteurs de la vérité meu- 
rent d'une manière ordinaire^Saint 
Grégoire de Nazianze , que per- 
sonne n*accuferade trop épargner 
Julien , ne dit point qu il ait biaf^ 
phémé , ni qu'il ait jette fon fang 
contre le ciel. Il eft vrai qu'on 
trouve ce fait dans trois auteurs 
anciens ; Sozomene , Théodoret , 
& l'écrivain anonyme qui a re- 
cueilli les a£les du martyre de 
Saint Théodoret prêtre d'Antio- 
che. Mais les deux premiers en 
parlent xomme .d'une chofe peu 
affurée y & Sozomene a foin de 
remarquer que c'eft un difcours 
de peu de perfonnes. Les a^es 
de Saint Théodoret contiennent 
quelques particularités origina- 
les , que )e n'ai pas fait fcrupule 
d'employer , parce qu'elles font 
conformes à ce qu'on lit dans les 
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f meilleurs écrivains. Cependant 
Ahj63, l'auteur inconnu, de ces aftes 
montre un excès prodigieux de 
crédulité dans ce qu'il raconte de 
la. mort de Julien. Il a beau fe 
donner pour avoir fervi dans ie 
palais à Antioche & fnivi Tempe- 
reur dans fon expédition ; on ne 
croira pas y je penfe ^ fur fa parole ^ 
que Tarmée qui attaqua Julien, 
étoit une armée d^anges {a) fous 
la figure des Perfes. Quand oa 
débute le récit d*un fait par de 
pareilles rêveries , on difpenfe de 
croire le refte. D'autres difoient, 
félon Sozomene ( & Philoftorge 
eft de ce nombre ) que Julien en 
jettant fon iàng en Tair ne s'a* 
drefTa point à Jefus-Chrift , mais 
au foleil ; & qu'il lui reprocha de 



( a ) Et cùm omrûa fe ohtinmjfe putajfet ; 
fuhîtd ei irruit muldtudo ^xercitus angelorum. 
Et timoré perterrltus fuum exercitiim armari pra" 
cepit , nefcieni infdix quôd coilejlis militia 
apparuerat ei : ^fubitô venîens fagitta , Paflio 
S* Theodor. prefb)<t, , 



1 
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ravoir trahi en faveur des Perfes j* 
après avoir préfidé à fà naiffance ^ ^^ î^'* 
& reçu de lui un culte fi religieux. 
Pour moi je penfe que fi ce prince 
eût apoflrophé quelqu un de fes 
idieux y ç eût été Mars contre 
lequel il s'étoit emporté quelques 
jours auparavant , & qu il regarda 
depuis comme fon ennemi per- 
fonnel. Mais je doute quAm- 
mien , qui étoit dans le camp , 
lui eût fait grâce de cette féconde 
extravagance , après avoir rap- 
porté la première. 

Le deffein de faire difparoître 
fon corps , afin de paffer pour un 
autre Romulus;, quoiqu'il foit 
affez dans le goût de Julien , n eft 
pas fuffifammeilt attefté {a). Quant 

(a) Julien n'avoît point d'eunuques avec 
lui : cependant comme le mot d'eunuque 
pourroit ne fîgnîfier ici qu'un valet de cham- 
bre , je n'infîlle point (ur cette raifbn. J'aime 
mieux obfervcr que S. Grégoire, qui rap- 
porte ce bruit à la fuite de plufieurs autres » 
auffi peu fondés , avoue que ce qu'on débi- 
toit touchant les circonilânces de la mort de 

T 6 
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à d'autres circonftances encote 
^^^^* moins avérées , ou même incom- 
patibles avec Thiftoire , je ne 
m*arrêterai pas à les difcuter. Je 
n'examinerai point non plus ^ fi 
Julien fut tue par un Perfe, ce 
qui paroît d^abord le plus vrai- 
femblable ; ou par un Romain , 
comme les Perfes le prétendirent» 
De quelque main que foit parti 
le trait quî lui ôta la vie , elle fut 
Tinftrument dé la vengeance di- 
vine fur cet apoftat , & d'une pro- 
vidence particulière fur l'églife ^ 
qu'il perfécutoit avec la haine la 
plus profonde , la plus rafinée, & 

Julien étoît rinccrtîtudc même. J'ajouteroîs 
# encore que Thiftoire que je réfute eft incom- 
patible avec le récit d Ammien , témoin ocu- 
laire , qui fervolt dans les gardes du corps ^ 
homme fènfé 8c attentif ^admirateur tant que 
Ton voudra des bonnes qualités de Julien > 
mais cenfènr équitable de Tes défauts* Quoi- 
que Payen , il parle des Chrétiens avec tant 
de modération « dc quelquefois m^ me û avan^ 
tageu(emef)t , que quelques fçavans ( le P* 
Pithou & le P. CbUfict , Jéfuite ) ont penfé 
r qu'il étoit Chrétien. 
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fi j'ofe m'exprimer ainfi ^ la plus ' -"^ 
fyftématique qui fût jamais. ^^ ^^^* 

Ce que Julien avoit fait jùf- 
qu alors n'étoit qu un foible eflai 
de la perfécution qu il méditoit. 
Ses préparatifs contre les Perfes 
Tavoient partagé ^ diftrait^ obligé 
a des ménagemens. On prétend Cr?^, Na^. 
qu il difoit lui-même fans ceffe ^^o?/"' ^^* 
qu'ayant deux fortes d'ennemis ^ii^acr{J'^ 
réduire; les Perfes & les Chré-^. .' 
tiens , il vouloit fe débarraffer/. ni.c.a".* 
des moins confidérables pourre-f.^'î^'"'^*^^' 
venir attaquer les autres. On s'at- 
tendoit à voir éclore à fon retour 
les plus terribles édits. C'étoît , 
dit- on, fôn deffein de fermer les 
tribunaux aux Chrétiens , de leur 
interdire les places publiques & 
les marchés. Offrir de Tencens 
aux idoles albit devenir un préa- 
lable néceffaire pour faire la moiiv 
dre fonction civile , pour fe dé- 
fendre, en juftice , pour acheter 
du pain , pour jouir des droits les 
plus cornntuns de Thumanité. ^ 
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Si Julien eût régné quelques 
An. 3^}. années , & tenu la main à Texé- 
cution de pareils édits , ç en étoit 
fait du nom chrétien dans reten- 
due de Tempire. Quiconque feroît 
demeuré fidèle à la religion , eût 
infailliblement péri ^ ou feroit allé 
chercher un afyle chez les Bar- 
bares. Telle étoit Tidée qu on fe 
formoit de la tempête qui mena- 
<joit Téglife : & cette idée n avoît 
rien d'outré à confîdérer unique- 
ment la haine de Julien contre les 
Chrétiens. Mais n eût-il écouté 
que fa haine ? Eût-il été affez 
mauvais politique pour expôfer 
l'empire aux fuites inévitables 
d'une perfécution fi violente ? 
L'événement feul pouvoit nous 
l'apprendre. Ce qu'il y a de cer- 
tain ^ c'eft que Dieu l'enleva du 
morfde au milieu de fes funeftes 
projets : & que l'idolâtrie , frap- 
pée du même coup que fon rejp 
taurateur , tomba pour ne plus 
fe relever. Que les Cf^étUnSy die 
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alors un Payen ^ ne nous vantent -r 



plus la longue patience de leur An }6}t 
Dieu. Rien nejljl prompt y niji 
furieux que fa colère* On peut lire 
dans les hiftoriens eccléfiaftiques 
diverfes révélations y qui annon- 
cèrent à de faints perfonnages la 
mort de leur implacable ennemi. 
On ne la fçavoit pas encore à 
Antioche, lorfqu un Chrétien de 
cette ville dit une parole que Té- 
vénement fît paffer pour une ef- 
pece de prédiÉtion. Cétoit un 
fîmple grammairien ^ que fa fcien- 
ce & fon mérite perfbnnel éle- 
voîent audeffus de fa condition ; 
en forte que Libanius ne dédai- 
gnoit pas de s'humanifer avec lui. 
Ce fophifte lui dit un jour en 
riant : Que fait à cette heure le fils 
du charpentier ? Un cercueil pour 
votre héros ^ répondit le gram- 
mairien. 

Au refte ^ on auroit dû regar- 
der la mdrt de Julien comme un 
malheur polir l'état ^ s'il eût été 
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* '^ ■ poiTible de le raffurer contre là 
^ ^ crainte dune periecution qui pou- 
voit être funefte à l'état même. 
On perdoit un prince capable de 
retarder la chute de Tempire , 
que les Barbares attaquoient de 
toutes parts avant fon règne 'y & 
qu'ils recommencèrent d'attaquer 
fous fes fuccefleurs , jufqu à ce 
qu'ils l'euffent ruiné. On le per- 
doit dans des cir confiances , où il 
étoit vrai de dire quil mouroit 
trop tôt ou trop tard. Trop tard, 

Earce qu'il eut l'imprudence de 
rûler la flotte , & d'engager fon 
armée dans le pays ennemi : trop 
tôt , parce que fa valeur pouvoit 
• le tirer du mauvais pas où fon 
imprudence Tavoit jette. Sapor 
ne cefla de trembler pour £a cou- 
Liban. Or. X. Tonnc tant qu'il le crut en vie. En 
'°Jr/72m!'/. apprenant qu'il avoit été tué y il fb 
XXV. r,j, 2ivra aux tranfports de la joie la 
plus vive & la plus honorable 
pour Julien, Il voulut récompen- 
fer celui qui l'en avoit délivré ; 
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maïs perfonne ne fe préfenta. 

Le vingt -cinquième de Juin ^" î^î* 
Tarniée romaine proclama em* Amm.xxy. 
pereur ce même Jovien y qui avoit^o^m! un. 
généreufement confeffé la foi. ^'^^^'^ 
Celui-ci fe prêta à une négocia- 
tion que les rerfes tirèrent exprès 
en longueur , pour faire confu- 
mer aux Romains ce qu il leur 
reftoit de vivres. Alors le nouvel 
empereur ^ prefTé de la faim , & 
dans la crainte afTez bien fondée , 
que quelqu'autre profitant de fon 
abfence ne prît auiTi le diadème ^ - 
conclut avec Sapor un traité appa- 
remment néceffaire y certaine- 
ment honteux. Il céda par ce 
traité les cinq provinces tanftigri- 
taines y avec la ville de Nifibe , 
qui étoit le boulevart de Tempire 
enOrient» Procope fut chargé de 
conduire à Tarfe le corps de Ju- 
lien fon parent. On y célébra les 
funérailles à la manière des Pay ens. 
Julien fut enterré allez près de la 
ville ,. vis -à- vis de Maximieiv 
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•Daïa ; enforte qu il n'y avoit que 
An 563. iç grand chemin qui féparât'les 
tombeaux des deux derniers per- 
sécuteurs. Jovien étant venu à 
Tarfe donna ordre qu on fît quel- 
ques ornemens à celui de Julien. 
Les Payens le regardèrent comme 
un temple. Ils y gravèrent deux 
vers grecs ^ dont voici le fens [a) : . 
Ci GIT Julien qui perdit 

LA VIE APRE's AVOIR PASSE 

LE Tigre. Il fut. a la fois 
un excellent empereur, 
et un vaillant guerrier. 
Le ledeur eft en état de juger 
avec quelles reftridions on doit 
entendre cet éloge. 

(a) lOYAlANOS META TirPIN AFAP* 
POON EN0AAE KEITAï- 
AM<I>OTEPON BASrAEYS' ATAeOZ 
KPATEPOST* AIXMHTH2. 

FIN. 
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•^ reçoit un préfënt, atfa 

'^gens [ de 1 empereur ou 
Curieux , ] ce aue c'é- 
toît , 115, Julien les 
cafle, i8jr 

Alexandre [ d'Hélîopolis ] 
fait gouverneur de Sy- 
rie par Julien,^ jtfj 

'Alexandrie ,*[ la ville d' ] 
la plus fédicieufe de 
l'empire j ayi. Carac- 
tère de Tes hab^tans. 
Julien leur écrit r aj8 

Allemans , battent Barba- 
tion y 8}. RéuniiTenc 
leurs forces contre Ju- 
lien , ihid. Sept de leurs 
rois pillent la Rhétie : 
tuent rofficicr envoyé 
contr'eux , is6 

Atypius [ ami de Julien ] 
a la furîntendance du 
rétablifTement du tem- 

. pie de Jérufalem , 347. 
Va fur les lieux pouren 
preiTer l'exécution , i^. 

Ammien [ Marcel lin , hif- 
torien payen , ] cen- 
fure la conduite dô 

. Julien , 2a8. Voyex la 
ncte.-Son témoignage 
fur le feu qui confuma 
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loîent rebâtirle tem- 
ple de Jérufalem, MO 

Anathan, [château] ou- 
vre fes portes à Julien : 
fes h a bi tans envoyés 
en Syrie, 384 

AnatoUus^l maître des of- 
fices] intime ami de Ju- 
lien : Julien mourant 
s'attendrit à la nou' 
velle de fa mort, 437 

Amces [ la maifon des ] 
5:. VoyeTi la note, 

Antioche , [ la ville, d' ] 
Idée que Julien s'en 
étoit formée ,2pi.Ca- 
raé^ere de fes habi- 
tans, ap2. Julien fait 
fermer la grande égli- 
fe, 318. Le comte Ju- 
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fait fermer toutes les 
églifes, 3*0. Déchaî- 
nement des habitans 
contre l'empereur Ju- 
lien , 327. Ils l'acca- 
blent de chanfons , de 
fatyres ôc de railleries , 
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gouverneur en Syrie, 
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tioche , ibid. Part d' An- 
tioche , 3^4. Répon- 
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- ic d'un grammairien 
d*ÂncîocEe à Liba- 
nius , 44:r 

Aûuilée [ la ville d' ] deux 
légions s'en emparenc 
pour Confiance : Ta 
îîruatîon , fon impor- 
tance , 170 

Afface , [ roi d'Arménie ] 
Julien lui ordonne 
d'armer puîflamment , 
360. Lui écrit une let- 
tre dure Si, menaçante, 

'Artém\us,i duc d'Egypte ] 
condamné à mort, » j» 

'Athanifi , [ Saint > évê(}ue 
d^Alexandrie. ] Julien 
Texile, a^) 

Athènes [ la ville d' ] cen- 
tre de la littérature , 
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manifefle aux Athé- 
niens, Jtf3 
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TJ.^tjyhn [martyr Saint] 

X/ Giilus transfère Ton 
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Î)aphné ,2p(J. Vertu de 
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lien fait exhumer fon 
corps , 311. Les Chré- 
tiens le portent en 
triomphe à Antio- 
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rée , S^înt. ] Lettres 
de ce faim à Julien ; 

' & de Julien àBafiIe, 
fuppofées, 2*3: f^oyei 
la note. Sa réponfe à 
trois mots grecs de 
Ju!îen> a3p 

Bajile [ Prêtre d'Acyre , 
martyr, 8. V, In note* 

EaJiUne , merc de Tempe* 
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reur Julien , é>. Sft 
mort,î^id. Sa religion^ 
ibiA, Voyei la notéi 

Batawes , [ île des ] Sa. 
{îtuation » 118. V, la 
nofe(b)* 

Barhatîon , général Ro- 
main , 7p. S^ôpçofc 
aux progrès de Julien^ 
cft battu , fe retire au- 
près de Confiance > 8| 

Bérée [ la ville de] Julien 
y arrive, 364. Eflfaic 
de pervertir le lénat . 
ibid. Fermeté du chef 
du fénat , ibid, 

Bilfliothtque d'auteurs 
grecs, qu'Eufébîe don- 
ne à Julien, 71 

^onofe , C martyr] Voyc» 
le comte Julien, 

C 

/^Aptaiion, En quoi el f c^ 

v> confîllolt , 113. y» 
la note, 

Cdn-es en Méfopotamîe. 
Ce que Julien f fait 
dans le temple de la 
lune, 30^ 

Celjùs, [ gouverneur de 
Ciiicie ] reçoit Julien : 
prononce ion panégy; 
ri^ue : honneur que lui 
fuit JjLiiien , a84 

Céfar, ce que c'étoit que 
cette dignité j 18, K 
h note, 

Céfirîus, fon caraélere 
dîfpute avec Julien? 
s'exile de la cour , 
ao^ ^fmv, 

Chnodonudre * , roi Alle- 
mind , tait fommer 
Julien de fprrîr de fon 

Î^ays ; Julien le bat; 
e fait prifonnier 
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iOmment Julien le 
traite, SjC^Jùiv. 

Chamaves , peuçle Fran- 
çois : ce- qui fe palFe 
entre leur roi & Ju- 
lien, iiiôcfuiv. 
Chrétiens , Julien les ap- 
pelle Galiléens , %so 
Chryfofiomt [ Saint Jean ] 
Porcraic (fu il fait de 
Julien , Î04. Vo^fti la 
note. Attelle le miracle 
arrivé au rétabliffe- 
menc du temple de 
de Jéiufalem , jji 
C5^i/ic,[S,3 évêque d'A- 
lexandrie , répond aux 
écrits de Julien con- 
tre la religion 340 
Cyrille , [ Saint ] évêque 
de Jéryfrilem , expQfé 
aux aflauts des inhde- 
jes 5ç açsfoîbles Chré- 
tiens : fa foi aux ora- 
cles de J. C. 34-S 
Çonflm:e Cnlare, empe-^ 
reur , de qui père , 4, 
de qui fjls, ihid, Voyt\ 
la note, Son délintéref- 
fement le fait furnom- 
mer le pauvre , a^d. 
V, l^ note. 
Confiance ( Jule ] Son 
éloge, 4,époureGal- 
la , iifid, Sts en tans* 
ïbid. Se remarie avec 
Bafil'ne, de laquoUç 
îlaJulîçn, 4 
Confiance, empereur, fils 
' du grand Conllantin, 
Fait pér'r Tes oncles 5c 
fcs coufiqs , 7. Exile 
Julien & G^Ilus , 8. 
' Relie leal augufte , 17 
' Fait la guerre à Mi- 
gnence, ibid. Crée Gal- 
fus c^far ; lui donae 
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fa fœur en mariage ip. 
Conçoit de lajaloulie 
contre Gailus , y». Le 
fait mourir ^5j. Faîc 
conduire Julien à Mi- 
lan : lui donne audien- 



ce , s^' î«ui permet 
d'aller en Grèce, ibid^ 
Le rappel le à la cour * 
dj. Propofe de le faire 
céiar , ibid, Voyei Ju- 
lien , Sec, Lui donne 
des înftru<^îons , 70. 
Lui fait é{>oufer fa 
fœur. Le délîgne con- 
fui , 71. Son projet 
contre les Allemans , 
7tf. S'approprie les fuc- 
cès de Julien , pi. En- 
voie Décendus pour 
emmener les troupes 
de Julien, 134. Reçoit 
une am ballade Ôc deux 
lettres de julien , i^s. 
Chaife les ambafla- 
deurs, 148. Lui dépê- 
che Leonas , ibid^ Pr^ 
di6tion de fa morf^ 
151, Sulcite Vadomai- 
re contre Julien, 15^. 
Envgie Epictete à Ju- 
lien , 1585 Sa mort : 
fon portrait , 178 , 17^* 
Déclare Jujien fon 
fuccelfeur, jgo 

Conflantmople , [la ville 
de ] S^s écoles. Jqlicn 
égale fes fénateuf s à 
ct ux de Rome , a 80 

Croix ^ C le ligne de la 3 
Julien éprouve deux 
fois fa puîflanee , 4.8, 
Croix trouvée dans les 
entrailles d'une vidti- 
me, 167. Explicatiot^ 
qu'en donne Iç facrîfi* 
çatçur, ii% 



4Î4 T A B 

Oujfanût , pKîlofophe , 
prévenu en faveur de 

la théurgie,.43^>*^• 
Refu^edalleràlacour, 

a 18. Eft fait fouve-r 
rain pontife de Lydie : 
fa fage conduite , 7.19 

Ctéfiphon , [ la ville de ] 
Julien délibère s'il l'at- 
taquera , 41 1 

CuriàUs , officiers muni- 
cipaux. Leur emploi, 
»d7, Voye\lanote» 



T^Anfe pyrrîjue. ^On 

X-/ rapprend à Julien, 
Ce qu'il dit à ce fu- 
jet , 10a 

Daphné, fauxbourg dAn- 
tîoche. Defcription du 
temple. Julien y va a 
la îete d'Apollon , 
»pl ^ J«ii'. Fontame 
nommée Caftalie. A- 
drîen ta fait boucher. 
Julien la fait débou- 
cher , 30p. Julien élevé 
un periityle autour du 
temple, 317. Le tem- 
ple eft brûlé. ihid, 

Décemius , fccrécaîre d'E- 
tat, envoyé à Julien, 
134. Prend Talarme , 
137. Remontrances 
qu il fait à Julien , ihid. 

Diodort , évêque de Tar- 
fe , compofe un ouvra- 
ge en faveur de la reli- 
gion , ^ »3P 

pracontius , maître de la 
monnoîe , mafTacré 
par les Payens d'Ale- 
xandrie , 256 



pcfeuf, [préfet d'E- 

X-i gypte 3 chargé par 

- Julien de recueillir les 
livres de la bibliothè- 
que de George, 259 

Ecébole , [ fophifte ] fon 
caractère, ao. Fait pro- 
mettre à Julien car 
ferment de net ré ja- 
mais difciple de Liba- 
nîus , 12 

Edifius , chef des Platoni- 
nîciens, 41. Julien va 
le voir , ibid, Difcours 
qu'il tient à Julien , 
^4*. Le renvoie à fes 
diicîples , 41 

Epieiete , [ évéque des Gau- 
les [ envoyé par Conf- 
tance à Julien, 15s, 

Evémerus , [ bibliothé- 
caire de Julien ] confi- 
deiit de fon apofta- 
fîe , 70 

Eujibe , [évêque de Nîco- 
médie ] parent de Ju- 
lien : Julien lui eft en- 
voyé , p 

Eufehe , eunuque , grand 
chambellan, 5^, En- 
nemi de Julien , Lui 
fait refufer une fécon- 
de audience de Conf- 
iance , s6. Sa mort , 
1S6 

Eufébe, [ difciple d'Edé- 
fîus ] paroît méprifer la 
théurgie , 43 &fuiv, 

Ei^bk, [impératrice,] 
femme de Conftance , 
protège Julien , 54. 
Son cara6lere , ibià^ 
Fait Julien céfar , 64. 
Elle donne un breu- 



^agc à Hélène, 153. Sa 

^Hoius l évéque Arien 
dAntiocheJ reçoit un 
TouiBet, 3^1 



J?Ammt,^ elle fuît Ju- 

-■• iien a Antioche , 

'*?•. /^''ueJle famine 

qujJfouffreenPerfe, 

F^/Kne, [deuxième fem- 
^,fpe de Confiance ]i 80 
*^Ji*.[/urîntendantdes 
nnances ] fa mort ïw^ 
ncfte, jaj 

Phnmms, préfet du pré- 
toire des Gaules , pro- 
pole a Julien une lub- 
vention pour rempla- 
cer les non-valeurs de 
ia capitacion, 108. Ac- 
cule Julîén auprès de 
Conjtance , u*. Eft 
condamné à mort ,184 
'rançon : leur courage : 
eltime qu en font Ju- 
lien & Confiance , 
_ 91 (3^ fuir. 

VJ. 

G^lla , première fem- 
me de Jule-Conf. 
tance , 4. Mère de 
Oallus , ibid, 

CaUus , de qui fils , 4. 
Coure rîlque de périr : 
fon exil,7 ; d où prove- 
noitce qu'il y avoir de 
dur & de fauvage dans 
fon humeur, 14, Edu- 
cation chrétienne qu'il 
reçoit, ir. Il eft ordon- 
né leaeur, ïbii.l\ en 
fait les fonâions, ïbid^ 
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Eft fait cèfar,i.8. Epou- 
fe Conftantîne & gou- 
verne l'Orient, ip. Son 
caraé^ere , 53. perd la 
pourpre & la vie-, iWrf, 
Gaudentius , [ fecrétaîre 
ûétat,] Julien le fait 
mourir âc pourquoi , 

Gai(a, l ville de Palef- 
tine, ] cruauté de fes 
habîtans contre les 
Chrétiens , 240. Le 
gouverneur maltraite 
leshabitahs, 250. Ca- 
jaélere de celui-ci , ih. 
U.elt banni, ibid. 

Génie , [ de Vtnmit ] Ju- 
J jen croît le voir à Pa- 
t\s avant que d ctre ' 
proclamé auguftc , 
140.^11 croît le voir en 
/'erle peu de temps 
avant ia mort, 427 
George , [ évéque Arien 
a Alexandrie [ fon'hii^ 
tpjre , fon caraélere , 
la mor^t tragique , 25% 
C/ Jiiiv 
Gordien le jeune. Julien 
lait dçs libations fur 
fon tombeau, 370 
Grégoire, [ de Nazîanze 
Saint] connoit Julien 
à Athènes, y8. Trop 
favorable à Cohlèan- 
ce ; attefte le miracle 
arrivé au rétablifle- 
ment du temple de Jé- 
rufalem, ^si 

H, 

TJTAnohaud, ambaffa- 
4-c deur de Julien au 

roiHortaire, lag w 

He/cne, impératrice, fceur 

deConltancc&fem- 
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mé de Julien , 71. Sa 
mortk 153 

fliUpoU, [ machine ] par 

^ qui inventée » ipa . À ^ ^ 
vue de cette machine 
les habitans de Pirifa- 
borc fe rendent , îHi. 

BéliopoUs, ville au pied 
du Mont -Liban : les 
idolâtres y commet- 
tent des cruautés , mS 

ViérapU , capitale de la 
province Eufratéiîen- 
ne, 166 

Hortauft , roi Allemand, 
fe jeice aux pieds de 
Julien , lia 

Hornufl^, frère aine de 
Sapor , conduit la ca- 
valerie de Julien ^ 37P 
Hiltoîre de ce prince , 

Î.80 ^fidv. Fait rçndre« 
e château d'Anathan . 
983. Avantage ^ull 
remporte fur le Sure- 
na • 387. Reproches 
. que lui font Içs AiTy- 
nens , 3^0 

JEnifaUm [ le temple 
de] Julien veut le re- 
bâtir , 34» ^fidv^ 

Impojitions. Julien les di- 
minue très-conlidéra- 
blement dans les Gau- 
les, n» 

Jovîen, quitte le fervîce , 
tos : rroclamé empe- 
reur , ^p 

Juifs , [ les ] font une 
preuve fubliftantç de 
notre religion, 541 fy 
Rdv, Julien lès rappel- 
Jc , 345. Leur écrit, 
th. Leurs femmes fer- 
vent de manœuvres 
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pour la conftfu^îQn 
du temple, 348. Don- 
nent leurs bijoux U. 
leurs pierreries , 34P- 
Piufieurs Juifi fe con^ 
vertilfent, d'autresic 
fontpayens, isi 

Julien , préièt , donne la 
fiUe en mariage à Ju1e- 
Conitance , 4. Son élo- 
ge : de quelle famille 
étoit-il l ibid, Foyei la 
note. Ses emplois , s 

Jt/lien , comte d'Orient, 
pncle de l'empereur 
Julien , apoftat com- 
me lui , obtient la grâ- 
ce des Alexandrins, 
%SB. Sa haine contre le 
chrîiUaniûne , 3X9« 
Chargé de faire fer- 
mer la grande égliie 
d'Amioche, il ferme 
les autres, 320. Fait 
mourir S. Théodoret » 
ibid. Profane les vaiès 
facrés, ibid. Reproches 

?ue lui fait fempereuc 
ullen , 3*1* it'rappé 
d'une plaie ^ incuta- 
fele . ihid, Defcription 
de (a maladie , ibid. Li- 
vré à içs fureurs âc a fcs 
remords , ibid. Mal- 
traité par l'empereur , 
323. Condamne à 
mort plulieurs offi- 
ciers Chrétiens , ibid. 
Preflè fa femme d'al- 
ler à l'affcmblée des 
Chrétiens prier pour 
Juî,rHd.Samort, 3*4 

JuS^n, [ Flavius Claudius 
Julianus ] idée au on 

. doit le former de ce 
Prince , a. Perd fa 
«nere au berceau , e(l^ 
en 
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«n danger oc perii , ô. 
Deltiné à 1 écar etcié- 
fiaiHque, j.Eaucation 
que lu' donne Marao- 
nîus , ihiL bes progrès 
datïs les lliencts ^ lo 
6* II. Envîionn^ dc 
<jre^s : il prend leurs 
défauts, ibîi, A me la 
muli |ue . 12. p^vient 
un favanc univeriël, 
ibid. Confiné dans un 
château ,13. A toutes 
fortes de maiircs 
Chrétiens , ècc. 14. 
Vient à Condaniîno- 
pie , iç. Sa conduire 
dans cette ville , >i. 
Envoyé à Nicumédie, 
ai. On lui défend 
d'éc®uter Libanius , 
' îbid. Acheté Ces écrits, 
imite fon ^ ftyle , 
• ftj.Ses libé alités ,fes 
voyages , ;i4. Origîi>e 
de ton oppofîtion au 
chr'itianitme , 25. 
Coniulte un devin, 38 
Va voir Edélîus , 4j. 
Maxime le perverrit , 
^7. H'ftoire de (ou 
initiation , ibii.On lui 
prédit qu'il f<:ra empc- 
reui , 43. Maxime lui 
înfpire de détruire la 
relig'on chrétienne , 
î&ii.-Hfc regarde com- 
me infpiié des dieux 
pour rétablir leurs au- 
tels, 4P. Son hypocri- 
iîe ; cmb.aflTe U vie 
monaitique ., 50, Eft 
conduit a Milan , 54. 
A une audience de 
Conrtance , $6^ Eufébe 
lui en fait reiurer uae 
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leçon de , ibid, A per- 
in-ffion de retourner 
en Afîe , iUd, A per- 
m'Hioii d aller «a 
G ece , fe rend à 
Athènes, ^8. Son por- 
trait , sç. Rappelle à 
la Cour . 63. Confian- 
ce propofe de le faire 
célar i oppofitions^ : 
Euébi* les levé : fes 
irrélolutioni : la fou- 
rni Jîî on aux dieux , .& 
fes réflexions , 6$^ 
fuiv, 
Julien , eft fait céfar : on 
lui ôte fon habit de 
phîlofophe, 67. Céxê' 
moriîes de fa procla* 
matîon : fon âge ; 
iromment il regarde fa 
dignité ; ordre donné 
à l£S g^rd-es : Conf- 
tance écrit des'inftruç- 
tions pour fa condui- 
te : epoufe Hé Je ne : 
eft déligné ConCul , 
fait deux panégyri- 
ques de Conftmce : 
fait réloge d^EufébTe, 
iJ8 6'/ufv. Pafle les Al- 
pLS : ce qui liii arrive 
dans une des villes 
des G:iules : état des 
Gaules à (on arrivée : 
iïs premiers fuccès : 
pénètre jufqu'à Colo- 
gne ; rétablit cette 
ville : palfe l'hiver à 
Sens : eft aifiégé par 
les Barbares : 9 le 
commandemf'nt ics 
armées : défait les 
Lètes : rebâtit le fort 
dc Sàvcrne, 72 (s^fwv. 
Bataille de Scraf- 

• y ■ ' . 
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bourg , 87. PaflTe Je 
Rhin à Mayence : tes 
avantages iur U& Bar- 
bares : bâdc un fore : 
acorde une trêve : at- 
taque Jcs François 
dans un château , les 

frend ,^» (:rjuiv, Paffe 
hiver à Pans : y bâcic 
le palais des Thermes: 
^ime cette ville : fa 
vie dure: ce qui lui ar- 
rive à Paris ; ^f. ^fuîv. 
De quelle manière il 
rend la julUce , 103. 
Examine les états de 
dépenfè & de recette 
dutrélbr public, 107. 
RefpecteSallufte.-luî 
adreiTe un difcours : 
efl ennemi des nou« 
vcllts taxes & des re- 
mifes : dï touché de 
rétatoù fe trouvoitla 
féconde Belgique , 1 10 
€r fuiv. Fait la guerre 
aux Saliens , les fur- 
prend ^ les foumet , 
117. Subjugue les Cha- 
maves : méconcente- 
ment de l'armée : il 
ap{>aire les fbldats : 
délivre jgrand nombre 
de priionnîers : fur- 
. prend fîx rois qui lui 
difputoient le pafTige 
du Rhin : les bat Se les 
foumet j envoie Lupî- 
cin dans la grande 
Bretagne: triftefitua- 
tion de Julien , 118. 
tf fwv. Il confent au 
départ des troupes : 
Tarmée le proclame 
auguite : il croît |/oir 
le génie d« TËmpire ; 
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e(l afiiégé dans le ps- 
lais par Its (bldtits t- 
foutient lé fiege toute 
la nuit : Il accepte 
l'empire , 138 ^fwv^ 
Julien elt fait empereur : 
un enlèigne s'arrache 
fon collier pour lui 
l'ervlr de diadème : Ju- 
lien promet une ré- 
compenfe aux foldats: 
on veut Ibs corrom- 
pre : Il pardonne à Tes 
ennemis : paroît fur 
. fon tribunal pour la 
première fois en qua* 
lité d'empereur : en- 
voîe-une ambaifade à 
Confiance , & lui 
écrit : reçoit Léonas : 
lui donne audience : 
envoie une féconde 
ambaifade . 141 (ztfmv^ 
Julien pafle le Rhia 
pour la première fois: 
dompte les Attua- 
rîens : reprend & vifite 
les places frontières 
jufqu'aux Rauraques : 
va a Befançon , delà 
à Vienne : folemnife 
la cinquième année de 
fon règne : fes agita- 
tions : fa coi^duite : 
fbn hypocrifîe : perd 
fa femme : les Payens 
relèvent fa chafteté j 
xeçoit un échec en 
Rhétie : intercepte une 
lettre de Vadomaîre 
contre lui : fait courir 
des lettres écrites con- 
tre Mignence & con- 
tre lui-même ifo &• 
fuiv. Il paffe le Rhin 
pour la cinquième 
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T6\s : foumet les Bar- 
bares, ij8. Conftanee 
lui envoie Epidete : 
ia réponfe : il fc dé- 
clare payen , ibid. Veut 
fe rendre maître de 
l'Illvrîe ; réponfe des 
folcfats , l'armée lui 
prête ferment : il fau- 
ve la vie à Nebridius : 
n'a que vingt mille 
homme qu'il partage 
en trois corps : donne 
le rendez vous à Sir- 
mjum : prend le che- 
min du Danube : fur- 
Î>rend le comte Lucîl« 
îen : efl reçu à Sîr- 
mîum : s'empare du 
pas de Sucqucs : va à 
Naïfle : levé des trou- 
pes, écrit aux villes de 
Grec€ , iro 6* fiiiv. 
Grande îclee qu'il a 
des Grecs : fait ouvrir 
les temples de la Grè- 
ce ; offre publique- 
ment des fkcrîfices 2 
veut effacer en duî le 
caraélcre de Chrétien: 
prodige arrivé dans un 
facrifice : explication 
flu'en donne le facri- 
ncateur , i6j ^ fi{tv, 
L'Occident fe foumet 
à lui , i<58. Il adreffe 
au fénrît de Rome une 
înveélîve contre Conf^ 
tance .ihiL Déchire la 
mémoire de Conftan- 
tin , ihii. Envoie des 
troupes contre Aquî- 
lée , 170. Au m; Heu 
des alarme? iuge dts 
yrocès , 172. Pourvoit 
aUdifc^cedçRomc» 
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ihid, Obfervç le vol de» 
oifeaux; & les entrail' 
les des victimes , 174» 
Les préfages ambigus 
le jettent dans de 

grandes perplexités ; 
n'ofefortirderilly* 
rie , 17J. Eft accufé 
d'avoir fait empoifon- 
ncr Confiance , 177. 
Voyei h note. Sa récep- 
tion à Cçnflantino- 
Çle , 181. Afiîfle aux 
funérailles de Conf^ 
tance ^ 182. Sa réponfe 
à ceux qui voufoienc 
lui découvrir le lieu de 
la retraite de Floren- 
tius , 185 : caffe les of- 
liciers de Conftanee , 
188. Plan de la perfé- 
cutîon que Julien fait 
à rEglîfc ,15^0 Êfywï»» 
Comment il tâche de 
pervertir les Chré- 
tiens , ipf . Fait un édic 
général pour rétablie x 
Je paganifmc : accor- 
de des revenus Se des 
privilèges pour le» 
temples Se pour les 
prêtres : dédie un 
temple au foieîl î 
prend le titre de fou- 
verain pontife : facri- 
de y ma»s ne force per- 
fonne à facrîfîer , iç-;;^ 
b^ Jîàv, Il exclut les 
Chrétiens des gouver- 
nemens & des emplois 
militaires 204. Rappel» 
le les exilés, 210. Re- 

f[arde les difputes 5c 
es dîvîfîons des Chr<^ 
tiens comme la ref- 
fource du paganifmc » 
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314. Honneurs quil 
tait aux con luis , ibid^ 
Mamertîn prononce 
fon panégyrique, ibid,. 
Sd conduite avec le fe- 
nat : les harangues 
qu'il y prononce : ré- 
ception qu il t'ait à Ma- 
xime, iis^ fuiv. Dé- 
fend ajx Chré îens 
d'enfeigncr & d'étu- 
dier lei fciences dts 
Grecs , 226 6^ Jidv, 
Veut réfoitner le pa- 

Sanjfme fu» le modèle 
u chri^lîanîlme : con^ 
duîte qu'il prc/crît à 
£cs pontifes : fu.pend 
un de lêi prêtres pour 
troiimo's : veut intro- 
duire la poiice des 
églifes d=ins Jcs tem- 
ples.* veut fonder des 
nôpitaux, 230 ^ fwv^ 
Piège. qu'il tend aux. 
Chrétiens , 240. Com- 
ment il trompe les fpl- 
dats , %±i. Prive 
\ts cccléfîaltiques des 
immunités que leur 
avoit accordé Conf- 
tantin^244. Dépouille 
Jes églifes de leurs re- 
venus : condamne Tes 
eccléllalliques à re(H- 
tuer ce qu'ils avoîent 
reçu. Fait rebâtir les 
temples par ceux qui 
les avèrent dérruîtrper- 
iécute ceux qfti ne veu- 
lent ni ne peuvent les 
rebâtir : protège les 
brouillons , les Lhif- 
matiques , \h. Haït les 
évoques pacifiques , ifc, 
Faîc des loîx nouvcl- 
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les , corrige les an* 
cîennes , a6a. Son dé- 
iîntéreflfemeut : réta- 
blit les villes : abolit 
les privilcgci : rend la 
juftice à tout le mon- 
de : fautes que la légè- 
reté lui fait cominct- 
tre : comment il les 
répare ; eltennemî des 
d'ilateurs : rétabiitla 
difcîijlîne mîlit-iire : 
fortilie les villes, 2>66- 
6* fwvantes. Reçoit des 
ambair.ideu's de lîlc 
de Ceïian , 277. ^^y^l 
h note. M?piife les 
Goths , 278- Croie 
avoir Tame d Alexm- 
dre le Gi ma , x7p. 
P^rr pojr An'ioche , 
a^o. F^'rconii -rreun 
porc àC. P.: bâtit un 
Ç'j't'qjo pv>.ir Pi ..cer 
là bibliothèque . aime 
C.P.: arrive aNicomé- 
dîe : va à Pefïiion.e : 
ccMiipofe un difcoîirs à 
rhotm-'ur de Cybele ; 
défend Dîogene contre 
un Cynique : va en €î- 
l'cie ; Ccifus prononce 
fon panégyrique : arri- 
ve à Antioche : fa con- 
duite envers Thalaf- 
fius : facrîfte à Juçîter 
fiir le mont C.ifius : 
pardonne à Théodatt; 
tait d'autres attîorrs de 
clémence : fiuiTe idée 

3u'il s'étoît formée 
,'A'irJoche : voyei An- 
tioche & Diphiié, a3i 
b^ fwvantes. Son zèle fa- 
nacrquc ôc £cs dépcn- 
£ès cxceflives pourlcft 
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fecnfîces : célèbre la 
îêtc de Venus » Jo» 6» 
|wïV. Ce qu'il faîc dans 
e temple de la lune, 
306, A- t- il facrifié 
des vîélîraes humai- 
nes? ibid, Fâî^t débou- 
cher la fontaine Caf- 
talîe : envoie des dé- 
putés à Dodone,à Del- 
phes ôc à Délos : fait 
arrofer d'eau luftrale 
les viandes du mar- 
ché , & jetcer dans hs 
fontaines les relies des 
facrifîces , jop fy fuiu^ 
Eft conful pour la qua- 
trième foiis ; fe repent 
d'érre venu à Antio- 
che , 1.2^^ fwv^ La fa- 
mine le luit : il y con- 
tribue, & comment r 
ordonne que l'on 
mette en prifon le fé- 
nat d'Antioche : révo- 
ciue l'ordre à la prier e 
de Libanius : fon entê- 
tement , 3»p 6» fuiv* 
Compofe le Mîfopo- 

gon , 3.3 i. Compofe Çqs 
ytts contre la reli- 
gion : cas qu'en faî- 
loient les payens ; on 
y répond ; aveux qu'il 
feit^» 337 6»/wj'.- Veut 
rebâtir le temple de- 
J^rufalem , 34^. Refu- 
fe la paix que lui offre 
Sajpor : taxe ceux qui 
retufent de iàcrifier : 
rejette ^ its fccours 
de plulîeurs nations : 
réponfe qu'il fait à 
leuf s ambafTideurs : 
lefufeles fervices de» 
Sazcaiùis.:. ce (^^jl'û Icjujt 



, répond : fa conduire: 
' envers Arface , roi 
d'Arménie , rs^^fuh^ 
Garde un fecret impé- 
nétrabie , iViL Parr 
d'Antîoche , 163. Sa 
modération. envers Ifr 
chef du fénat de Bé- 
fée, Î64. Paife l'Eu- 
frate , î<55. Va à Car- 
res , \hià^ Ce qui s Y 
paffe entre lui & Pro- 
cope » 167. Monte fur 
une éminence pour 
voir fon armée , 368 ^ 
faît une faufle mar* 
che, ihii. Eiat de foiv 
armée & de fa flotte „ 
adp. Reçoit des letires» 
de Sallufte . préfet 
des Gaules , 3 70» Pa<f<5' 
i'Abore , ihiL Fait 
rompre le pont , ilid'^ 
On lui piéfenie urt. 
iron mort, 371* Divers. 
augures qu'on en tire». 
ïbîd. Harangue fon ar- 
mée, 37i- Dégât que 
fait fon armée dan». 
- J'Affyrie , 384. Aifiege 
Pirilâbonej bat le Su- 
rena » calfe deux, 
tribuns, & décime le* 
fbldats qui ont pris la- 
fuite , 38p. Remercie 
l'armée delà prifede 
Pirîfabore ,. ihii. Mur- 
mures des Ibldats , iK 
U'ies harangue , ïbiéU. 
Effets de fa harangue », 
3^5. U tue un Perle àa 
retourne au camp avec 
i&s dépouilles , î^)^*- 
Affiege Maogamal-* 
que , ifcîi. Ce qu il dit 
au fujet de fa prifk ^ 
V L 



4^3 T A B 

40^. Son délîiuéieirc- 
mène & fa continen- 
ce , îHi. Découvre un 
ancien canal , le fait 
creufer , Se fait entrer 
la flotte dans le Ti- 
gre , 407. Veut offrir 
un lacrifice au dieu 
Mars , 410. S'emporte 
contre ce dieu ^ 41 1. Il 
n'ofe attaquer Ciéli- 
phon : ^ rejette des 
propofîtio:ns de paî:c^: 
remonte le Tigre : le 
laiife tromper par un 
Perle , 419 ^fuîv Brû- 
le fa flotte, 41p. Mir- 
mures de l'armée . ib. 
Quitte les bords du 
Tigre, avan-ce dans le 

Eays, 4ZI. LesPerfes 
rûlent leurs moif- 
fons, ibîi Mépris qu'il 
fait des Perles ,^ 422. 
Extrémité où il Ce 
trouve , 415- 11 bat les 
Perles , 426. Crait voir 
le génie de l'empire : 
eft effrayé d'un préfa- 
ce : mande les naruf- 
pices , 4^7 6" fuiv. EU 
blcfTé à mort: cîrcoinf- 
tances ôc fuites , 430 û* 
Juiv. Il fait une longue 
harangue ,^43 3. Or- 
donne que (on corps 
foît porté à Tarfe , 
4J7. Sa fermeté,, iMi* 
S'engage dans une dîf- 
pute fur rexcellence 
de Tame r meurt : foa 
âge : la durée, de fon 
règne ,. 438 ^ fum 
Faulïetés débitées au 
(Il jet de fa mort ,^440 
Ifiui léfawtion r44.*. 



L E 

6* yîflV, Ses deflrefn* 
contre les Chrétiens ^ 
445. Parole d'un pa- 
yen, 447. Ses funérail- 
les, 44p. Son épita- 
phe , 450. 

Juflice E chambré de ] Ju- 
lien en établit une 
contre teux qui 
avoienc abufé de leur 
crédit, 183. 

Juventin 6* Maximin , 
Cécuyers de la garde J 
dénoncés à Julien : 
leur confiance : leur, 
martyre, 3 14 tj'Jùiv, 

LAharum, Julien réta- 
blit ce drapeau 
dans fon ancienne 
forme , 241. V. la note*. 

tdtin [le] tiï encore la 
langue de l'empire du 
temps de Confiance, 
11.^ Julien le fait 
moins que le grec , îb^ 

Léonas , [ quefteur ] en- 
voyé par Confiance à 
Julien 5c pourquoi , 
148. Julien lui donne 

■ une audience publi- 
que , îMi. 

Lires [ peuples ] Voyti la 
note/penlent furpren- 

• dre Lyon 8a 

tibanius , [ fophîile ] la 
patrie : pourquoi il 
n'efl pas choifî pour 
maître^ de Julien , ao.. 
Se retire à Nicomé- 
die. Confiance défend 
à Julien d'aller pren- 
dre fes leçons , 42. Ju- 
lien le tait apporter 
en fecret fes ouvragjsj^ 
23.. Ce que die Llïair' 
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fiîus fur ceux qui veu- .Platonirme. 
lenc forcer les conf 
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Marnas , [ Saint ] Julien 
&Gallus lui font bâ- 
tir une églife : ce qui 
arriva alors, ^ i6 

Maogamalqut , ville de 
l'Afly rie : Julien Taf- 
(îege : la prend , jpf 

Marange , Julien y bat les 
Perles ,. 425 

More , évêque d'Aréthu- 
fe , fauve la vie à Ju- 
lien , S* Pcrfécution 
qu'il fouffre : ce eue 
dir de lui le prefec 
d*Orient à Julien, a6x 

Marcellm , généraliflime 
de la cavalerie , reçoit 
avis de fe défier de 
Julien « Tabandonneà 
Sens , 77. 11 eit rap- 
pelle par Confiance , 
78. Son fils veut ufur- 

f»er l'empire : Julien 
iait mourir le fils , Se 
comble le père d'hon- 
neurs , ' apo 
Marcîen , [ le comte ] s'a- 
vance à la tête de Tar- 
mée de Confiance vers 
. le pas de Sucques ,171 
Mardomus, [ eunuque ] :. 
fa patrie , fon éduca- 
tion , fon premier 
emploi , p. Efl gouver- 
neur de Julien , îbid» 
Sain qu'il prend de 
fon éducation, it. Ac- 
compagne Julierr. aur 
écoles . 10» 
Maris , [ évêque Arieff de 
. Calcédoine ] ce qui f(^ 

f>affe enue lui âc JUf 
ien , Mfpi 

, Mûuruî , [ enfcîgnc I s'ar- 
Ma^^ Qu Théur^e^ Foje^ lachft foa colllcr (Qiis 



ciences , ipi. Parle en 
faveur du iénat d'An- 
cioche, 3JO. Fait ré- 
voquer Tordre donné 
contre le fénat » 331. 
Travaille à ce qu on 
croit avec Julien au 
Mifopogon, J33, Ju- 
lien le foumet à la cri- 
tique de Libanius , ih^ 
La hauteur de le d^fîn- 
terelfemcnt de ce fo- 
phifle > ibii, ^ fidv. Il 
fait le panégyrique de 
Julien ,335' Préfent 
qu'il eu reçoit , u6. 
Peut avoir eu part à 
Touvrage qu'il com- 
pofa contre la reli- 
gion, 33.7. Ce que dît 
de lui Julien avant fon 
départ, 363. Réponfc 
que lui faic un gram- 
mairien^ 447 

ijai , [ la ville de ] les 
Lètes pcnfent la fur- 
prendre ; elle fc dé- 
fend , 80 

ludilieu , [ le comte ] 162» 

• Julien le furpiend 
dans ion lit : ce qu'il 

. dit à Julien : réponfe 
qu'il s'attire, ihii^ 

tuficiti ,généf aliffime de 
la cavalerie : Julien 
l'envoie dans la gran- 
de-Bretagne, 13a. Or- 
dres, que lui adieâfe 
Confiance, 134 

U. 

7rfAe««.[ château ] 
«XlCc fafituatîon, 13 
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ièrvîr de diadème à 
Julien , 14a 

Maxime , [ fénateur 3 va 
trouver JiiHea. à NaiT- 
ië , 173. Julien lui 
donne la piëfe^lure 
de Ronie , Hid. 

Mciximt , [ d'Ephèfe ] 
Pjeftiges gu'on rap- 
porte de lui ^ fon pcr- 
trak , 46» Pervertit Ju- 
Jîen, 48. Appelle au- 
près de lui Chryfàn- 
the , pourquoi. Sa ré- 
ponfe fur *e ligne delà 
Croix. Prédit à Julien 
qu'il fera empereur j 
Lui în/çîre de détruire 
Jarelîgjon ^ihià. Juiieâ 
lui écrit, xi?. Sa fa- 
veur , lai. Son hîftoîre- 
^^R fin tragique. Mort 
de fa fcrnme . ^ %%% 

J^édecine , fnterdîtc aux 
Chrétiens par Julîea, 

iSeHte , [ femme de Cbry- 
Iknthe ] , Julien lut 
écrit : il la fait grande 
prêtrcffé de Lydie , xip 

Mamerén ^ [ préfet de 
rillyrîe] Julien le dé- 
signe Conful , 173* 
Prononce le panégy- 
rique de ce prince , 

Mfop<igon , [ fatyre ] Ju- 
lien la compofe con- 
tre les habnan* d'Ao» 
tioche , 33>» Juge- 
xieof fiiT cet Quvj;aee , 

m. 

F.hridîus , f préfet du- 
prétoire ] fiàtle à 
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pr Julîcfïf vçut baîïtr 
ti main de Julieii : ce 
que kiïditce prince > 

NevittA ^ C Farbare ] Ju- 
lien le fait conful ,, 
AI 4. Commande faîLe 
droite de l'armée dc- 
Julièn, 37T 

Numérlus , accuie devant 
Julien par Delpbî- 
dius : abfous par Ju- 
lien, X04, 101^ 
O, 

O Racles , faufleté de 
leurs réponies, jick 
Ce que difoient les. 
railleurs de leur mau- 
vaiiè verfîfîcatîon , ih 
I.*oracie de f>aphn4 
muet , ihiéU ParJe dc^ 
nouveau après fexhu-» 
marion du corps de 
S. Bab/las, ^17. Ora- 
cle qui prédit que Ju- 
lien, mourra en Phry- 
gle , comment acçom-- 
pli , ^ 43* 

Orihafey [ médecin de Ju^ 
lien i eft un des q^uatre: 
domeftiques qui re(^ 
tenr auprès de Julien 
Céfar , 70. Confident 
de fon apofialîe , U>îd^, 
Emploie routes les 
reffourccA de fon arK 
pour guérir Julien , 

P. 

FAgan^jnt , en quel 
état il étoir , zt* 
Sts prote^eurs , 37.. 
Quelles armes on em-- 
pioyoit pour, le /bute- 
nir, 38. Réfutarîon du» 
Haganîfme mitigjé (ki. 



T) Ë s 

éégui[é.Voye{ U note, ih. 

Paris, [la ville de] Ju- 
lien y î)afle au moins 
deux hivers : ^ta.t de 
cette ville , 9^*9f 

Verjicmlon de Julien , 140 
èrfuiv.mtes. 

Pétulans , [ (bldats ]..Un 
d'eux laiffc tomber an 
b'ilet : ce qu'il conte- 

noîf , 136 , 137. D^' 

mniidenc des gouver- 

nemenspour fesinten- 

dan.s des vivres , iont 

refufcs , ^45 

yhUofophes , appelles par 

Julien , ^ 12}. Coni- 

meiit crîûrés , ,, . *,?4 

Plrifdore, [ ville dAliy- 

rie] Julien campe de- 

vaiU cette pl'ice, 335?* 

Salituation, Tes fort 1- 

ficacions , ihîd, Julien 

la ruine, ,^îP3 

Platomfme , ce que c etoïc 

du temps de Julien , 

Toiofaces.i Sarrafin] fa- 
meux parrîfan , connu 
par fcs brigandages , 
battu par Hormilaas , 

387 
Fr'Jcus , [ phîlofophe 3 
ïbn caraétere , 211. 
Difpure a^cc Julien 
fur rexceliencc de 
rame , '438. Inquiëté 
parValens,^ ,..*^.^ 
Prohérejïus , [ foph:lte ]. 
Si réputation : a le ti- 
tre honoraire 4S"^n. 
tre de camp ; eft efti- 
mé de Julien : ferme 
Ton ëcole à Athènes , 
.& pourquoi , r^é ^ 
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Proco^z, [ p:^'"enf de Ju- 
lien ]. Ce qui le paiFe 
entre eux dans le tem- 
ple de Carrés , 3^66. 
5ulîen le laiffe avec 
S'éballien en Mcfopo- 
tamîe, 368. Sa méiin- 
telligertceavecSebal- 
tien, 4^1- Accompa- 
gne le cQips de Ju- 
PenàTarfe 44? 

Pub/zf. [Sainte Ifonhi 1- 

toire, ^ ^^^ 

R. 



rj Âuraqias [ peuples]* 
£V Voyeilanore , ijo 
KLia , [ fleuve ]^Chan- 
gemenc qui 1"^ f ^'^.^ 
le quand, i^i^Voyeilct 
note. Julien bâtit plu- 
fkuis forts fur lc« 

bords, ^^ , _!/» 
Rome, [le ffnat de 3 Ju- 
lien lui adrefle une in- 
veaïve contre Çonl- 
tance, 168. TertuUus 
en fait la edure , ih 
Ce que dilent les le - 
ftareurs, , . '5»f; 
Romain, l eapitaine des 
écuyers de la garde 3 
veut l*e Elire empe- 
reur : Julien le ban- 

-' s. "' 

c Attufle, lofUàerg^'' 
(3 lois 3 fon éloge . 
110. Devient Prcte^ 
des Gaules : eft iaïC 
conlul avec Julien , 
324. Ecrit à Julien , 

SalluSU-recond , C Pféter 
d'Orient 3 ce qu il dic 
à Julien en faveur de- 
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Mîfrc d'Aréthufe . atfi . 
Fait étendre Théodo- 
re fur Je chevalet, 313. 
Fait des remontran- 
ces à Jitlîen , îbid. Pa- 
rallèle de Salluiie Se 
du comte Julien , K 
U note. 

Sapor H [ roî de Pf rfe. ] 
De qui fils, 354. Com- 
mencement de fon 
règne ,ihid. Son carac- 
tère : différence de 
Sapor & de Julien : 
durée de fon règne : 
ibiv âge , quand Ju- 
lien Tattaqua c offre la 
paix à Julien , titres 
qii*il prend , ilid ^fui^ 
vantes. Raffe cible fts 
forces , a86. Oppoiè 
urr corps de cavalerie 
à Julien, 387. Sa joie à 
^a mort de Julien , 
448. Paix avantageufe 
qu'il fait avec Tempè- 
re ur Jovîen , 44P 

Sarfa{ins , [ peuple d' Ara- 
bie]" Leur cara<5i:ere ; 
ÎS9 »36o. Offrent leurs 
Irvîces à Julien , ibid, 
Réponfe qu'il leur fait, 
ihid. Prennent parti 
contre lui , ibîd, 

Saveme , rebâti par Ju- 
lien, 8j 

Séatndm , un des géné- 
raux de Julien , 373 

Séleucie , ( la ville de ] 
Julien met à fec le bras 
de lEuphrate , qui 
paffe auprès des ruines 
de cette ville, 40<$ 

Severe i général iffi me de 
la cavalerie , 79 

SQ^tre i phitgfophe Irc- 
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çoît Julien datuj f* 
maifon : fon |grand at- 
tachement au paga- 
nilme : Julien Taime 
tendrement, 3<5^ 

Sophijks. Idée de leur 
éloquence , i5> 

Strajbourg^ Julien rem- 
porte auprès de cette 
ville une grande vic- 
toire fur ïts Allemans^ 
87* 88. 

Sucres , [ le pas de ]; la 
lituation : Julien s'en 
empare, i^i 

Surena, [ le 3 Ce qye c'é- 
toit , 387- Battu par 
Hormiidas , ifrid.Rem* 
porte un petit avan- 
tage , 3pa. Battu par 
Julien, ^ iif^^ê. 

iSuomdre , to\ AHemand „ 

Symmachus , [ Lucîus Au- 
relius ] va trouver Ju- 
lien, 173* 174 
T. 

rAwrohole ou Crcololè^ 
Ceqiiec'étoit; Ju» 
lien entreprend d'ef- 
facer fon baptême > 
166 
Taurus , [ confui I. On luî 
fait ion procès fous 
fon propre confulat ^ 
iSt 
Tertullus ; { préfet 3 lit ai* 
fendît de Rome une in- 
veélîve de Julien con- 
tre Conltance , 16S 
Tt.éodoret ,. [, économe 
d'une églife cathofî- 
que d'Antîoche 3 eft 
mis à mort , 3^0. Ju- 
lien le trouve mau- 
vais* jii 



DES MATIERES. 



Tthioioft y étendu fur ie 
chevalet , pourquoi : 
. fa confiance \ fa déli- 
vrance, 313 

^héoioit , [ chef du con- 
fcîl d'Hieraple ,1 
éprouve la clémence 
dfe Julien, 287 » a88 

3%re, I fieuve J, Julien y 
fait entrer fa flotcc 
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arrêter Julien dans \^% 
Gaules : caraélere de 
ce roi : JuJ ien f iirprend 
une de fës lettres : 
commenc Julien s'ea 
venge, .ij?.»^» 

Vakntinien , capitaine dej 
gardes* Ce cjui lui ar- 
rive ious Julien, A07» 
xoS 



i 406. lien force le paf- Vénus, Ç fêtes de 3 I?ef- 



fage : difficulté qu'il 
trouve à le remonter , 

TilUmom. l Sébaftien le 
Nain de 1 iîoa exacti- 
tude & ion amour 
pour la vérité\, 6. F. 
la note, Réfoteceux gui 
prétendent que Julien 
n a point défendu aux 
Chrétiens d'étudier les 
fciences profanes , 
^47. Voyei 11 note. Sa 
remarque fur deux 
paffages d'Ammien , 
aaS. Voyei Idnote, 

^oxhndrîe , fa iituation , 
117. Voyeilanou, 

Tribut. Ce que c'étoit que 
le tribut appelle juge- 
ratio , & celui qu'on 
appclloît-cap?rcHo , 107 • 
& 108. Voyei la note» 

y. 

JT/^AioTmàre l roî Alle- 

w mand ] s'entend 

avec Confiance pour 



cription de la manière 

dont Julien les cèle- 

brc , 303 , 304 

Vi6lor , conduit 1 arrîere- 

farde de Tarmée de 
ulien, 378. Surprend 
\^s Perles , 389 

Vienne , C 1 avilie de 3 re- 
çoit Julien avec de 
g[randes démonftrai- ' 
tions de joie, 72. Ju- 
lien Y folemnîfe la 
cinquième année de 
fon règne »\ ^ iso 

Vincent , capitaine des 
écuyeis de la garde . 
veut ufurper l'empire : 
Julien le bannit , 289 

Urfulus , grand tréforier ,. 
fà mort. 185 

Z. 

ZOnoras , [ Grec mo- 
derne ] rapporte^ 
un fonge qu'eut Balî- 
line avant que de met- 
tre Julien au monde 4 
6, Voyei la note. 



finie la TAU des Jâatlera. 
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^^ '?H,iyil.EGEDUROÏ. *' } 

LOUIS, par la grâce de Dieu, &c. A nos amcs 8c \ 
féaux Ccfnlcilicrs , les Gens tenant nos Cours de 
jHaricment , âcc. SALUT, Notre amcc k. daçne Veuve 
iAVoïE , Libraire , Nous a fait expofer qu*elle defire- 
xoit faire réimprimer & donner au Public un Ouv.age 
intitule : Vus de VEmpcrtiur Julien 6* Jovien; s'il Nous plai- 
foic , &c. A .CCS xaufes , voulant favorablement traiter 
ladite Expofante 5 Nous lui avons permis de taire impri- 
mer ledit Ouvrage ; ^c. pendanf le teiv.ps de lix années 
«onfécdtives.occ. dwfenfes i tous 1 mprimeur$,Libi aires, &c. .( 
comme auili d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire j 
.vendre , ^c. à peine de conHfcation des Exemplaires con- ^i 
tte£aits,&de trois mille livres d'amende,&c. à la chârgeque C 
ces Prefentes (èront epregillrces tout au long fur le / * 
Regtilrede la Communauté des Imprimeurs 8c Librai'iT* 
Paris , &c. ; à peine de d-chèance du préfenr Privilège f 
u*avant de les expofer en vente , l'ImpriniÉ qui aura fcrv i ^ 
e copie à la réimpreffion dudit Ouvrage , fera remis dans % 
-le même ccat où TApprobation y aura été donnée , es iuains \ 
de notre très- cher & féal Chevalier Gacde des Sceaux de J 
France Je Sieur HVE DE MlROMENiL;quMl enfera enfuite '. 
ternis deux Exemplaires dans notre liîbliotheque publique, 
jindans celle de notre Château du Lx)uvre, ^ un dans 
xelie de notre très cher & fÔAl Chevalier Chancelier de 
France , le Sieur DE Maupeou , &c. 5 le tout à peine de 
{nullité des Préfentes. Du contenu defijiielles vous 
xnandons , &c. Voulons que la copie des Prtfentes qui J 
•fera imprimée tout au long , au commencement ou à la l 
iin dudit Ouvrajçc, foie tenue , &c. Commandons,^ t. Car I 
tel ell notre plaiûr. Donné à Paris le trente-unième jour dd / 
flaois de Mai , l'an de grâce milfcptcent foi:t!inte-qninzc, & 
jle notre Re^ne le deuxième. Par k Roî\ ca fon Confeii» 

IB BEGUE. f 

Je recotinoM que Madame Veuve Pcsaint; i 

.^fM. Sauiant , NyaN , Delaiain &:Baiily, Ibn. | 
îmêrcCs au Privilège feulemit.nt de la Vie de l'Empereur 

Julien , par LA BIETERIE , fuivant leur.part & portion^ '^', 

A Paris , ce î8 Juin 177c. 1 

Vtwrt SAVOVE. I 

tte^firé , erifimhie la OJjîonfur k Regîjh-e ^IX de la Cùam^ J 

hre R<i';jle 6» Syndicale des Imprimeurs^ 6» Libraires de m 

paris , N**. li^, conformément mu R(gLmtnt de 1713, \ 

4?4ris, fe %iJmn*i77S' ^ .. f 
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